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RECHERCHES 
Sur la Canonifation de St. F R A N Ç O I S de 

S A L E S . 

ON a déjà doné divers traits de la Vie 
du célèbre François de Sales, dans le 

Journal Helvétique de Février 1747. Art. I. $ 
mais des Particularitez fur la Canonifation de 
ce Saint, ne feront point déplacées après 
ce qu'on a dit des Evêques de Genève ju t 
qnes à Jean de Brogni i vu fur tout l'invitation 
de l'Auteur des Recherches fur ces Evèques , 
dans le dernier Journal 

Fr. de Sales fut béatifié le 28. Décembre 
l66j. Ceft, corne Vous fàvez , un pas 
vers la Canonifation. Je vous ai parlé ci-

F % devant; 
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devant d'un Manufcrit de la Bibliotèque de 
Genève, qui eft m\c Pièce fort inftruétive fur 
ce fujet. On y voit la Harangue de l'Avocat 
Confiitorial Profper Bottinim, prononcée de
vant le Pape, le 14. Septembre 1662. pour 
obtenir cette Canonifation. 

Les fondemens de cette demande font d'a
bord les Vertus qui ont brillé dans ce Pré
lat; une Charité ardente pour le Prochain, 
une Douceur inaltérable. On allure que pen
dant tout le cours de fa vie, on ne l'a jamais 
vu en colère. Il a fait voir une patience à 
toute épreuve. L'Abé Marfollier dit,que, corne 
Salomon, François avoit reçu une inclination 
naturelle au bien, & qu'il aima la Vertu dès 
qu'il la put conoitre *. 

L'Avocat Bottinius renchérit là deflus. Il t 

dit que le Prélat aima la Vertu avant même 
que favoir ce que c'étoit. Ceft ce qu'il tache 
de prouver fur l'Article de la Chaftete. Son 
amour pour la pureté étoitfi marquéyàit-'A, qu'on 
ien aperçut dès le Berceau, @ qu'il fembloit 
fuir les carejjes de fa Nourrice. Voilà une Chat 
teté bien précoce. 

Mais l'on fait qu'aux Ames bien nées, 
La Vertu n'atend pas le nombre des Années. 

Pour mettre dans tout fon jour la Chaftete 
du 

• Tom. H. p?g* 2*2< 
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du Prélat, l'Abé MarfoUier raporte, „ Quç 
„ quand il fût fait Ëvèque, & qu'il vou^ 
„ lut régler fa Maifon, un de fes Amis lui 
„ aïant propofé de prendre une Femme d'uu 
35 âge non fufped, pour avoir foin du Linge 
,3 & des Meubles, il n'y voulut jamais coiW 
33 fentir, & il ajouta qu'il ne logeroit pas 
35 même fa propre Mère. Efedivement la 
33 Comtefle de Sales, qui venoit fouvent à 
,3 Aneci, ne logea jamais chez lui *. A cet 
égard & à plufieurs autres, fes Panégiriftes 
nous aflîirent, qu'il conferva jufqu'à la mort 
la pureté & l'innocence qu'il avoit aquife 
dans fon Batème, & qu'elle fut le fondement 
de toutes les Vertus qui brillèrent en lui dans 
la fuite. 

Cependant fon Ami Pierre Camus, dans 
fon Recueil* intitulé VEfprit du Bienlxurettx 
Fr. de Sales, n'a point diffimulé une Ob
jection qu'on lui fit une fois fur ce qu'il fré-
quentoit trop le Sexe. Il fit une réponfe eiv 
jouée, que je vai placer ici, parce qu'il me 
femble qu'elle le caradérife bien. 55 On lui 
53 dit un jour affez brufquement, raporte 
33 l'Evêque de Bellei, que l'on ne voïoit que 
33 des Femmes autour de lui. Je ne faif 

33 ajouta celui qui lui faifoit ce reproche, 
3, pourquoi elles s'amufent ainfi autour de 

F 3 „ vous 
* Tom. l, p. 459. 
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„ vous, car il ne paroit pas que vous leur 
„ difiez grand chofe. Et rfapelléz-vous rien , 
y, repartit le Prélat, de leur laijjer tout dire? 
35 Cefipeut être ma complaisance a les écouter-, 
w qui les fait venir ainfi autour de moi, car à 
„ un grand Parleur rien y?agrée tant qvCun 
^ Auditeur filencieux" J'ai crû devoir placer 
ce trait à la fuite de ce que j'avois à dire 
de la Chafteté de nôtre Prélat ; mai» je m'a
perçois préfentement qu'il auroit peut-être 
été mieux à Particle de fa Patience. 

Outre toutes les Vertus dont je viens de 
parler, on infifte aufli beaucoup fur fon zèle 
ardent pour la Gloire de Dieu & pour le Sa
lut 4u Prochain. Son ardeur pour Pavance* 
ment de la Religion Catholique parût fur tout 
dans la Miilion du Chablau, qui dura près 
de dix ans, & où il convmifuw nombre 
incroiable de Réformez. 

„ Cette Milfion,dit PAbé Marfollier eft une 
„ forte preuve de fon zèle. Il l'entreprit à fes 
3> dépens, & la foutint prefque feul pendant 
3, plufieurs années, abandoné aux tumultes, 
53 aux confpirations & à tout ce que la vio-, 
33 lence des Calviniftes étoit capable d'infpi-
M rer contre un Home feul, qui n'étoit fou-
,3 tenu que de fon zèle *. 

Ce{t l'endroit par où il s'çft le plus illuftré, 
juf, 

* Tom. II. p. 315» 

• 



Août 1 7 4 9- 87 
?ufques là qu'étant de retour à Rgme, après 
que cette Million fut finie, Clément VIIL 
lui dona en plein Confiftoire, le titre d'Apfr* 
tredu Chablais. Il le traita corne un Conque-
rant, dit Baillet, corne un Domteur deMonf. * 
très, qui revendit chargé des dépouilles du Cal* 
vinifme *. 

Ces images ftAputre & de Conquérant font 
fort belles, &même aflez juftes. Fr. de Sales 
travailla d'abord à la Converfion du Chablais 
en Apôtre, je veux dire qu'il y emploia la 
voie de la perfuafipn $ & il finit en jouant le 
rôle de Conquérant proprement dit, puis 
qu'il fe fervit pour cela des Troupes du 
Prince. Nous verrons dans la fuite, que ce 
f ïit par la force & par la contrainte, qu'il vint 
enfin à bout de foumettre fes Ennemis. On 
peut donc prendre à la lettre ce que Baillet & 
crû nous doner dans un fens métaphorique.-

Après les Exploits de nôtre Héros, étalez 
dans le Procès de Canonifation, fuivent fes 
Miraqjes : On en raporte un grand nombre ; 
mais voici ceux fur lefquels on infifte prin
cipalement. Deux Monftrcs reçurent par fes 
prières, la conformation que la Nature leur 
avoit refufée. Un Aveugle-né recouvra la 
vue par fon interceflion. Il guérit trois Pa-
ralitiques. Une Réligieufe de la Vifitation, 

F 4 qui 
* Vie des Saintf, T. !. Et 789. 
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qui avoit vingt-deux Maladies mortelles, fût 
guérie tout d'un coup. Pour des Réfurrec-
tions, on lui en atribue autant qu'au Sau
veur, 

Je ne doute pas, Monfteur, que vous 
îi'aiez été à Aneci, & que vous n'aiez eu la 
curiofité de voir l'Eglife des Réligieufes de 
h Vifitation, où repofe le Corps de Fr. de 
Sales, Vous y aurez pu remarquer un grand 
nombre de Tableaux votifs, &des R.épré- 4 

Tentations en cire, des Guèrifons qu'il a 
opérées. 

Vous favez, Movjtettr, que quand il s'a
git de canonifer quelqu'un) on fe pique à 
fymc d'obferver bien des formalités. Le 
Fapc d'aujourd'hui a doné au Public un fort 
ample Ouvrage fur cette Matière, Afin qu'il 
paroifle que les faits ont été examinez avec 
foin, on nomme un Oficier de Juftice, dont 
la fonction eft d'eflaier de contredire, & de 
tacher de détruire, s'il peut, ce qu'on pro
duit en faveur de celui qu'il s'agit de béati
fier. On lui done ironiquement le nom d'-4-
vocat du Diable. Vous ferez bien aife de la
voir cornent ceïui qui eût cette comiilîon, 

V dans ce Procès, plaida contre Fr. de Sales. 
Il débuta par cette Règle inconteftable , 

qu'on ne peut pas admettre dans le Ciel 
corne un Saint, un Home qui n'auroit pas 

ete 
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été dùement batifé > & qu'il ne conftoit pas 
bien du Batème du fujct propofé. Il pouvoit 
ajouter, que quand on auroit bien prouvé 
qu'il avoit éfe&ivement reçu ce Sacrement^ 
il faloit encore être bien aflùré de l'intention 
de celui qui le lui avoit adminiftré, fans quoi 
il étoit nul. Mais ces fortes de dificultés ne 
font bones tout au plus, que pour préluder. 
En voici de meilleures. 

L'Avocat contrcdifant lui reprocha, que 
quand le Comte de Sales fon Père voulut a-
cheter la Terre & le Château de Tfeora//, 
qui apartient à cette Famille, François, qui 
fut consulté, répréfenta, que c'étoit le vrai 
point de faire cette aquifition, que ceux qui 
poflcdoient cette Terre étoient mal dans leurs 
Afaires, qu'on Pauroit à bon marché, parce 
qu'ils étoient forcez de vendre. Où eft la 
Charité, conclut l'Avocat, de vouloir ainfi 
fe prévaloir de la triftc fituation de ces Gens-
là ? 11 ne paroit pas qu'on réponde à cette 
Objedlion d'une manière tout à fait fatis-
faifante. 

Vous conoiffez l'explication que Mr. Le 
Clerc a donée du X. Comandement Ai Dé- > 
calogue. Elle a beaucoup de raport avec le 
Confeil que done François, & par cette rai-
fon, je vai vous la rapeller. Cet habile Cri
tique, fur le Paflage de Marc X19. prouve 

qu'il 
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ne s'agit pas fimplement dans ce Précepte de 
la Loi de Dieu, de defirer le Fond ou la 
Maifon d'autrui, mais que le Législateur y 
défend proprement les voies indirectes & 
artificieufes qu'on emploie quelquefois pour 
s'en rendre Maîtres; moïens qui font ordinai
rement autorifez devant les Tribunaux hu
mains , mais qui n'en font pas moins con
traires, à la Charité. Il fera donc défendu 
dans le X. Comandement de profiter de la 
mauvaife fituation d'un de nos Voifins, à 
laquelle on aura peut-être -contribué en lui 
prêtant de P Argent, & en le lui redemandant, 
dans un tems qu'il ne peut pas le rendre, à 
moins qu'il n'abandone fa Maifon ou fon 
Fond. Si le Comte de Sales étoit Créancier 
du Seigneur de Thorens, corne il y a beau
coup d'aparence, ce fera là le cas défendu 
dans le Décalogue, félon Pingénieufe ouver
ture de Mr. Le Clerc. 

Celui qui plaidoit pour le Saint futur y 

répondit mieux au troifiéme Contredit, que 
voici. Il regarde fa conduite depuis qu'il fut 
élevé a PEpifcopat. La Réfidence eft une 
condition requife dans un bon Evëque, & 
celui-ci Pa très mal obfervée. 

On Pa vu, tantôt à Turin, tantôt à Paris, 
tantôt à Dijon. On le trouvoit par tout, 
finon à Aneciy ou dans fou Diocèfe. La 

Ré-
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Réponfe à cela eft, qu'il n'en eft jamais forti, 
que pour le plus grand bien de l'Eglife, & 
même pour l'avantage de fon Troupeau en 
particulier. 

Fr. de Sales avoit déjà répondu lui-même 
à cette Objedion. Son Hiftorien nous aprend, 
que le même Proteftant qui lui avoit repro
ché à Para de s'y faire rouler dans un fti-
perbe Caroffe, l'ataqua auflî fur l'abfence 
de fon Diocèfe. 55 La Réfidence, lui dit-il, 
„ n'eft-elle pas de droit divin, & pendant 
„ que vous êtes à la Cour de France, que 
„ fait le Peuple dont vous devriez avoir foin ? 
„ François lui répondit, que perfone n'étoit 
„ plus perliiadé que lui de la nécefîité de la Ré-
„ fidence > mais qu'il avoit crû que le bien de 
35 l'Etat, & les Afaires particulières de fon 
,5 Diocèfe, qu'il ne pouvoit finir qu'à la 
„ Cour, étoient des raifons fufifantes pour 
33 l'en dilpenfer pendant quelque tems *. 

Il ne paroit pas que POpofant ait pouffé 
plus loin fcs Contredits. On voit aifez qu'il 
s'eft -arrêté à moitié chemin , parce qu'il 
avoit fes Inftrudlions fecrettes pour cela. Ou 
peut comparer ce qui fe paffe dans ces fortes 
de Procès aux Conférences que l'on faifoit 
en France 7 après la Révocation de i'Edit de 
Nantes, pour convertir les Réformez, On 

nom-» 
* Tom. H. p. 122, v 
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nommoit un Théologien, qui devoit pro-
pofer nos Objedions , mais qui avoit fes 
ordres, pour ne les pouffer que jufqu'à un 
certain point, enforte que le Parti Catholique 
demeuroit toujours victorieux. 

Permettez moi donc, Monfieur, de fu-
pléer ici à ce qu'a omis cet Avocat opofant, 
& de jouer le rôle de fon fécond. Il me fem-
ble que fur les Vertus du Saint, qu'on é-
xalte fi fort, il y auroit quelque chofe à dire. 
On pourroit contefter, par exemple, cette 
douceur inaltérable, dont ' on lui fait un fî 
grand mérite, & qu'on nous done pour foa 
cara&ère dominant. On le trouve plus d'une 
fois en défaut de ce côté-là. Outre ce que 
j'ai déjà remarqué dans ma Lettre précédente, 
fur la rudeffe qu*il y avoit à déclarer à ceux 
d'une Religion diférente, en les abordant, 
qu'il les regardoit corne pofledez du Démon, 
voici un fait des plus graves. 

En 1^96. il fut mandé par le Duc de 
Savoie pour fe rendre à Turin & y recevoir 
fes ordres. Il s'agiffoit de voir cornent on s'y 
prendroit pour rétablir entièrement la Reli-

c gion Catholique dans le Chablais. Les Mi-
niftres du Prince étoient dans lapenfée, qu'il 
ne faloit rien précipiter. Ils faifoient fentir 
que cette Afaire demandoit dé grands mena-
gemens. Mais Fr. de Sales fe roidit contre 

ces 
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ces fages Avis, & demeura toujours ferme à 
demander qu'on y fit intervenir l'Autorité 
du Prince. Il comença par perfuader au Duc 
d'ôter aux Réformez, les Charges &lesHo-
neurs,- enfiiite leurs Temples, & lesMinit 
très, contre la teneur exprefle du Traité con
clu avec le précédent Duc de Savoie, lors 
qu'on lui rendit ce Pais ; en un mot ne foù-
frir dans le Qhablais & dans les Bailliages * 
point d'autre exercice que de la Religion 
Romaine. 

Son Hiftorien nous aprend, que le Car
dinal de Medkis , Légat du Pape, pafla à 
Tonon dans ce tcms-là, & voulut entendre 
Fr. de Sales fur les moïens de rétablir la 
Religion ancienne dans ce Pais. Il lui com
muniqua fon projet. Le Légat, qui, fuivant 
les Maximes de Hpme, ne devoit pas être é-
fraié de voir emploier la voie de la contrain
te , ne pût pas cependant s'empèchc* de té
moigner dans cette ocafion, que les moiens 
que l'on propofoit lui paroijfoient unpeii trop 
forts *. ReconoiiFez-vous dans cette condui
te le pacifique Fr. de Sales, dont on nous 
exalte fi fort la douceur & la modération ? 

Voici , 

* Tom !. p. 319. Le Cardinal de Medicis fut Pape 
dans la fuite, & lucceda à Clément vin. en 1605- font 
le nom (Te Lcon XI. mais il ne ûégta pat un Mou 
entier. 
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Voici une petite Anecdote, qui "aidera à # 

vous faire conoitre le perfonage. Jean <£A-
ranthon d'Alex, un de fes Succefleurs, écrivit 
en 1663. au Roi de France, pour le fbllici-
ter à faire fermer deux Temples du Bailliage 
de Gex, que les Réligionaires y avoient en
core *. Pour y déterminer Louis XIV. il lui 
propofe le Modèle de ce Duc de Savoie. 
w V. M. en trouvera l'exemple, lui dit-il , 
„ dans les autres Bailliages, qui font pro* 
„ ches de Genève, d'où Charles Emanuel 
„ bannit le Calvinifine, révoquant, à laper-
vfuafion du Bienheureux Fr. de Sales, & fous 
w prétexte dune légère defobéijfance, la grâce 
w qu'il leur avoit faite de leufacorder trois 
Temples." Il faloit dire que fous ce léger 
prétexte François perfuada à fon Maitre, de 
violer la condition exprefle du Traité de 
Nion. La Lettre eft du 28- Juin & prou
ve toute autre chofe que la bone foi du 
Béat** 

Au comencementdelkMiflion, ilparoit 
foit fort éloigné d'emploier jamais les moiens 
humains. Le Gouverneur des Alinges, aiant 
voulu lui doner des Soldats pou* l'efeorter, 
quand il alloit prêcher à Tonon, il lesrefufa, 

& 

* Le Temple de Sergi & celui de Fernep. 
** Lettre de Mr. l'Bvcque de Genève, écrite au RQJ, 

fut le pxogrè* de fa Mifîwn Roialc au fais de G ex. 
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& voici les raifons qu'il en avoit, à ce que 
nous apren4 fon Hiftorien. 

„ Nous fomes entrez en Apôtres dans le 
„ doublais, difoit-il, nous prétendons conti-
3) nuer corne nous avons comencé. Nous 
„ n'emploierons jamais d'autresArmes contre 
„ les Errans, que celles de la Parole de Dieu. 
„ Il ajouta que les Princes,à la vérité, avoient 
„ été fouvent contraints d'en emploïer d'au-
„ très, & l'avoient même fait avec fuccès,* 
„ mais qu'il n'en étoit pas de même des Perfb-
„ nés de leur caradlère, qui faifoiant les fonc-
„ tions des Apôtres, & qui dévoient imiter 
„ leur conduite " *. Cependant nous venons 
de voir qu'il imita très mal les Apôtres dans 
la fuite, & qu'il s'acomoda fort bien de l'An-» 
torité & des Troupes du Prince, qu'il foiicita 
même pour apuier la Miflîon. 

Vous trouvez fans doute, que l'Obje&ioa 
auroit été embaraflante, fi on l'eut poùflee. 
La contradiction dans la conduite du Miflio-

> naire eft des plus palpables. Cependant, 
Monfieur, rien de plus aifé que de le fauver. 
Vous êtes blefle de voir Fr. de Sales emploier 
la voie de l'Autorité, pour faire des Couver-
fions, mais il ne fit en cela que fuivre Pelprit 
de fbn Eglife, qui met ordinairement en 
œuvre de femblables moiens. Si en cela il 

n'imù 
J Tom. !» p. 147. v 
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n'imitoit pas les Apôtres, on pouvoitlerdé* 
fendre pas l'exemple dé quelques Pérès de 
l'Eglife, fur tout du grand St. Augujlin, qui 
avoit comencé de même par la douceur avec 
les Errans, & qui enfuite aiant changé en
tièrement de principes, s'étoit bien trouvé 
d'avoir confeillé la contrainte contre les Do-
notifies. Il alla même jufqu'à écrire en fa
veur de cette méthode violente, ce qui l'a 
fait apeller par les Tolérans le Patriarche des 
Ferfécuteurs. L'Evèque de Genève pouvoit-il 
être blâmé, en marchant ainfi fur les traces 
du grand Evèque d'Hippone ï Si PAfriquain 
a été reconu pour Saint j malgré ces voies 
de rigueur, pourquoi la même conduite au* 
roit-elle nui à la Canonifation du Savoiard ? 

Ce célèbre Miilionaire emploia donc alter
nativement dans le Chablais, tantôt la voie 
de la Perfuafion, tantôt celle de l'Autorité. 
Il comença par inviter les Brebis par une voix 
douce & atraiante, à rentrer dans le Bercail; 
mais enfuite il contraignit à coups de Hou
lette celles que fa feule voix ne pût pas ra
mener. Il ne faut pas être furpris, lî à l'aide 
de cette double méthode, habilement ména
gée, il fit devfi grands progrès. Il ne s'agiflbit 

* après tout, que de faire reprendre aux Habi-
tans du Chablais leur ancienne Religion, 
qu'ils avoientlaiifée, il n'y avoit guère plus 
de f o. Ans. v Puis 
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Puis que nous en fomes iur cet article, 

je ne dois pas renvoïer plus loin, à répondre 
à la Queftion que vous me faites fur lé 
nombre prodigieux de Calviniftes qu'on pré̂  
tend que Fr. de Sales a convertis. Vous avez 
lu quelque part, dites-vous, qu'on en fait 
monter le nombre jufqu'à 70000., & vous 
me demandez de vous éclaircir un fait fi fur-
prenant. 

Il eft très vrai, Monjieur, que quelques 
Hiftoriens ont porté jufques-là, & même 
plus loin, le nombre de ces Converfîons, 
Mais nous verrons bien-tôt, qu'il y a beau
coup à rabatre dq ce calcul. Dans le Procès 

. de Canonifation qu'on a en Manufcrit dans 
la Bibliothèque de Genève, on pofe en fait 
„ que Fr. de Sales, à compter fes travaux 
„ dans les Bailliages du Chablais, de Terni 
n & de Gaillard 7 ou dans la Province de Gex 
99 & en quelques autres Lieux du Roïaume 
„ de France, a ramené foixante & douze 
„ mille Hérétiques *. 

La Bulle de Canonifation eft tout à fait » 
conforme au Procès & parle le même langage. 
„ Dans cette Bule, ditl'Abé Marfollier, après 
„ que le Pape lui a doné toutes les louanges 

G „ qu'on 

* N». 246. In Cabâltio, Temerio > Gaillardo & in 
Agio Gcncnfi* tum in «lits Galliae Ufbibot fie locii7a, 
•Sllia HacitoniP *4 Fidcm Catholtam ft4d«*is. 
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yy qu'on peut doner aux plus grands Saints, 
„ il le loue en particulier d'avoir converti 
v foixante & douze mille Hérétiques. Ce 
„ fait tout prodigieux qu'il paroit, ajoute 
"„ PHiftorien, paflbità Bgrne pour fi confiant, 
3, qu'on l'inféra depuis dans les Leçons qu'on 
py lit tous les jours dans PEglife le jour de 
„ fa Fête *. 

Je doute fort, Monfieur, que depuis qu'on 
vous aura dit que ce Fait a pafle dans la 
Légende, il en aquiére par là beaucoup plus 
d'autorité dans vôtre efprit- Vous allez voir 
qu'il eft véritablement digne des Légen
daires. 

Les Frères de Ste.Marthe, dans leur Gallia 
Cbrijliana>qui parut cinq ou fix Années avant 
la Canonifation de Fr. de Sales, ne le pren
nent pas fur un ton fi haut Ils fe contentent 
de dire, que pendant huit ans que dura fà 
Miflîon du Chablais, il convertit fix mille 
Calviniftes. Il eft vrai qu'ils ajoutent qu'il 
ramenaatiffiàla Foi Catholique toutes les Villes, 
& les Villages des Bailliages de Terni &? Gail
lard. Mais ne vous figurez-pas, fur cette defl 
crîption, un Païs extrêmement peuplé. Les 

* Villes de ce Canton font d'une nature à ne 
point charger la mémoire de ceux qui apren-
nent la Géographie. Il n'y en a abfolument 

au-
9 Tora, IL p. i7£v 
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aucune, & à peine y trouve-t-on un Bourg 
ou deux. * 

Pour bien juger du nombre de Converjions 
que peut avoir fait Fr. de Sales, il eft bonde 
les examiner feparément. Laiflbns à part 
celles du Bailliage de Gex &de quelques au
tres Lieux de France, corne les moins nom-
breufes. Pour comencer donc par celles qu'il 
a faites dans la Savoie, il faut d'abord efti-
mer ce qu'il y peut avoir d'Habitans dans le 
Chablais. Vous conoiflez-ce Païs là, &vous 
lavez qu'il n'eft pas fort peuplé. On n'y; 
compte que deux petites Villes, Tonon Se 
Evian. A voir le peu d'étendue du Chablais, 
il ne doit guère y avoir que douze à quinze 
mille Ames, & quatre à cinq dans les Bail
liages de Terni & Gaillard. En fupofant 
donc que le Miflionaire convertit générale
ment tous les Habitons de ces trois Baillia
ges , cela ne fauroit guère aller au de là du 
nombre de vingt-mille. 

Si vous trouvez que mon eftimation de 
If000. Habitons ne foit pas fufifante, je 
Yeux bien poufler jufqu'à 20000. mais ce 
fera là un foible Remède pour corriger l'ex-
ceflîve exagération de la Bulle, fur le nombre 
de ces Converfions. 

On dira peut-être que du tems du Con-
vertijfeur ce Pais-là étoit plus peuplé qu'il ne 

GZ^ l'eft 
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Peft aujourd'hui, & c'eft ce que je ne cou-
tefterai point. On fait que plufieurs HabU 
tans, pour fuivre les lumières de leur ConC 
cience, fe retirèrent dans divers Lieux du 
Voifinage, à Genève, en SuiJJe & dans la 
Province de Gex, ce qui peut avoir caufe 
quelque vuide dans la Savoie. Mais vous 
voïez bien que l'on ne gagne rien à cette fu-
pofition,puis que ces Exilez ne fauroient être 
mis dans le nombre des Conquêtes de F>\ 
de Sales. 

Il faut voir préfèntement fi nous trouve
rons dans le Bailliage de Gex, &dans quel
ques autres Lieux de France, le déficient, je 
veux dire les cinquante deux mille Conver-
fions, qui nous manquent. Celles qu'il a 
faites en France ne fauroient aller bien loin. 
Il fit deux Voiages à P/irâ, où fbn Hiftorien 
nous dit qu'il fit changer deux ou trois 
Gentils-homes. Il a prêché des Carêmes à 
Grenoble, à lion & à Dijon. 11 y entremëloit 
quelquesfois des Sermons de Controverfe, 
& fans y avoir jamais fait proprement le 
métier de Miflîonaire, il s'eft prévalu de 
quelques circonftances favorables, pour ga
gner un certain nombre de Proteftans. Ne 
trouvez-vous pas, Monjieur, qu'en évaluant 
ces Converfions à quelques centaines, ce ne 
fera pas les mettre trop bas ? 

Refit 
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Refte la Province de Gex> qui demande 

une difcuflîon particulière. Il eft bon d'en 
<îonoitre précifémeîit l'étendue avant toutes 
chofes. Sa longueur n'eft que de fix lieues 
d'Allemagne, fur deux ou trois de largeur. 
On voit déjà par là, que quelque habile que 
fût le Miflîonaire, il ne peut pas avoir opéré 
quarante ou cinquante mille Çonverfions fur 
un fi petit Théâtre. 

Il y a plus. Ecoutons YAhêMarfolliw fur 
les dificultez de cette Miflîon. Il reconoit 
que c'eft celui des trois Bailliages où la Ré-
ligion Catholique avoit fait le moins de pro* 
grès. „ Il étoit bien, corne les autres, dit-il, 
„ du Diocèfe de Genève, mais aïant changé 
„ de Souverain, François n'y pouvoit plus 
„ agir avec l'Autorité qu'il avoit du tems 
7, qu'il apartenoit au Duc de Savoie. D'ail-
oy leurs corne le Rhône le fépare des deux 
,, autres, l'accès en eft plus dificile, & Froau 
yy cois y fans la protedion du Roi de France, 
„ ne pouvoit qu'avec un très grand danger 
„ y étendre fa Million. Il voioit cependant 
„ avec un extrême regret trente cinq Pa-
„ roifles, dont ce Bailliage eft compofé, en-
9y velopées dans l'erreur, ou prêtes à y 
„ tomber * 

Mais voici quelque chofe de plus précis 
fur cette matière. Pour bien juger du nom-

G 3 bre 
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hve de Converjions que Fr. de Sales fit dans ce 
Bailliage, il eft bon de vous informer d'une 
ÊUtre Miflion qu'on y fit encore quarante 
ans après. La féconde nous éclairera beau
coup fur le liiccès de la première. Vous ver
rez bien-tôt, que ce n'elt point ici une di-
greilion inutile. Ainfî vous me permettrez 
de m'y étendre un peu. 

Jean iArânthon d'Alex fut nommé à l'E-
vèché de Genève en 1661. L'Année fui vante 
îl fit un Voiage à la Cour de France, pouf 
tenter fl par le zèle & l'autorité de Louis XIV. 
il ne pourroit point fe faire rétablir dans le 
Siège de fes Prédécefleurs. Une parvint pas 
àfonbut , mais il obtint un Article impor
tant , c'eft la démolition de vingt-trois Tem
ples, que les Réligionaires avoient dans ce 
Bailliage. On ne leur en laifla que deux *. 

Mr. Benoit, qui raporte cette Afaire fort 
en détail, dans fon Hiftoire de PEdit de Nan~ 
tes y fait voir Pinjuftice de cet Arrêt. On 
n'acordoitaux deux Eglifes reliantes, qu'un 
feul Miniftre à chacune. „ On peut juger, 
3 , dit-il, cornent deux perfones feules pou-

c „ voient affilier les Membres de vingt- cinq 
Egli-

* Les Catholiques avoient 17. EgUfes 2c autant de 
Cuiez, mais il tft bon de (avoir que chacun de ces Cu* 
tes , l'un ponant l'autre, n'a voit pas fous fa dûc&ion, 
une vingtaine de Paroifficns. 
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„ Eglifes, recueillies en deux jiour leurs 
„ exercices, mais difperfées en cinq ou fxx 
„ lieues de Pais par l'habitation, & cornent 
„ il étoit poflible qu'ils vifitaffent les Mala-
„ des, qu'ils confolaflent les Afligez, & qu'ils 
„ rendirent à fept à huit mille perfones, les 
,, devoirs particuliers à quoi ils étoient obli-* 
„ gez par leur Miniftère * Remarquez bien 
s'il vous plait, Monfieur-, qu'à cette date il 
y avoit encore fept à huit mille peribnes, 
qui faifoient profefîîon de la Religion Ré
formée. 

L'Evêque d'alors faifit cette circonftance 
pour y faire une Miflion. Il demanda pour 
cela des Ouvriers en France. Il n'en man-
quoit pas, qui étoient deftinez à cet ufage. 
Dès plufieurs Années il y avoit diférentes 
Troupes de Miflionaires qui travailloient 
fous ce nom à la propagation de la Foi Ro
maine. Sans parler des Religieux qui failbient 
fréquemment ce Métier, le Clergé donoit 
encore cette comiflîon à des Prêtres féculiers. 
Il y avoit des fonds pour cela. Quand ils 
étoient paiez des deniers du Roi, leur Miffîoii 
portoit le nom de Ityïale. 

Celle ttAranthon À Alex étoit de ce genre. 
L'Evêque parut en Chef, & après lui l'Abé^ 
Brifaciev, avec la qualité de Supérieur de la 

G 4 Mit 
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Miffion. On vit bien-tôt un Ecrit où ils 
rendoient raifon de leurs travaux. En voici 
le titre j Relation desjuccès que Dieu donne à 
la Miffion Rgïalede Gex, proche de Genève. 
Ils y font foner fort haut leurs ^ exploits. 
Mais vous allez voir, que s'ils prétendoient 
aquérir par là de la gloire, c'étoit aux dé
pens de celle de Fr. de Sales. Plus ils exal
tent leurs Conquêtes, & plus ils diminuent 
celles que la Bule de Canonifation atribïie à 
Ton Saint. Ceft-ce que je me flate de vous 
faire toucher au doigt. 

Dans le tems que ces Meffieurs s'aplau-
diflbient le plus de leurs Vi&oires, il parût 
un Ecrit à Genève, pour faire voir combien 
leur triomphe étoit mai fondé. C'eft une 
Brochure,que le hazard m'a fait tomber entre 
les mains, & dont voici le titre, Lettre fw* 
le fujet des fuçcès de la Miffion de Gex, conte-
nus dans une Relation imprimée depuis peu. La 
date de cet Ecrit eft de 1662. 

On y raille ces Miflîonaires fur leurs Con
quêtes imaginaires. Leur faftueufe Relation 
avoit établi qu'avant la Miffion, il rîy avoit 
que trois cent Catholiques dans la Province de 
Gex, parmi dix-fept mille Huguenots, £«? ihiy 

±a point à préfent de Curé, ajoutent-ils, qui 
liait la consolation de voir tous lés Di
manches afin trône plus de deux cent Catho-
tiques. 
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Dans la Réfutation de cette Relation, on 

fait voir qu'il y avoit alors dans le Bailliage 
dixfept Curez, dont quelques uns avoient 
deux Eglifes où ils difoient la Mefle, de 
forte que fuivant le calcul des Miflîonaires, 
le nombre de 300. auroit été multiplié ju£ 
qu'a près de quatre mille. Enfuite on entre 
dans un détail par où l'on prouve clairement, 
que toutes ces prétendues Converfions fe ré-
duifent à 30. ou 40. Perfones, qui avoient 
changé de Religion, & qui font fpécifiées 
dans la Lettre. 

„ Par cette impofture, jugez de tout le 
a, refte, ajoute-t-on > mais il ne faut pas s'en 
^ étoner. Il convenoit qu'en cela il y eut 
„ quelque conformité de ce nouvel Evêquç 
a, avec leur prétendu Béat ( Fr.de Sales), du-
5, quel onraporte dans fa Vie, qu'il en avoit 
„ converti jufqu'à 60. mille. 

La Bule en met douze mille déplus. Apa-
remment il aura opéré ce furplus depuis fa 
mort. Vous favez ce que Virgile dit de la 
Renommée, Vires acquirit eurido. Remar
quez, je vous prie, que la Relation des Mit 
fionaires, qui réduit les Catholiques du Pais 
de Gex au nombre de 300. fût imprimée 
dans le tems même que l'on travailloit au 
Procès de la Canonifation de Fr. de Sales. 

Encore une petite Obfervation, quiuous 
ai-

http://Fr.de
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aidera à juger fi ces deux Miflîons, celle 
de Fr. de Sales & celle de Jean d'Aranthon 
d?Alex, avoient autant fait de Converfions 
dans le Bailliage de Gex qu'on voijdroit nous 
le faire acroire. Il cft bon de favoir qu'en 
1698. lors que Mr. Ferrand envoia corne les 
autres Intendans, fon Mémoire à la Cour, 
par ordre du Duc de Bourgogne, il y mar-
quoit, qu'avant la Révocation des Edits, il 
y avoit encore près de neuf cent Familles 
Huguenotes dans la petite Province de Gex. 

Vous voiez donc clairement, Monfieur y 

que la Bulle de Canonifation de Fr. de Sales 
nous a furfait de plus de la moitié les Con
verfions qu'elle lui atribûe. Elle les fait mon
ter jufqu'à 72. mille. Nous avons vu qu'on 
H'en fauroit trouver vingt-mille, tant dans 
le Chablais,que dans les Bailliages de Terni & 
Gaillard, vu le peu d'étendue du Pais. Au lieu 
des f 0000. Converfions, qui nous manquent 
& que la France devroit nous fournir, nous 
n'en trouvons, de l'aveu même d'un des 
Succeflcurs de Fr. de Sales, que trois cent 
dans la Province de Gex. Pour les Conver
fions égrenées qu'il peut avoir faites en quel
ques Villes de France, c'eft les évaluer fort 
haut, que de les faire monter à la même fom-
me. Voila donc fix cent, pour plus de cin
quante mille qui nous manquent. C'eft être 
feien loin de compte, * 
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Quand il s'agit des Converfions & des Mi

racles opérez dans les Indes par un autre St. 
François y je veux parler du célèbre Xavier 9 

on peut débiter hardiment tout ce qu'on juge 
à propos. Qu'on porte auflî loin qne l'on 
voudra les Conquêtes de cet Apôtre des Indes, 
nous ne nous y opoferons pas. La Scène eft 
à quelques mille lieues de nous > & dans un 
Païs d'une vafte étendue. Ses Hiftoriens ont 
leurs coudées franches. Mais ce qu'on atri-
bue à YApùtre du Chablais devroit être un peu 
plus mefuré & mieux aflbrti à là nature du 
Païs. Cornent prétend on nous perluader, 
que dans un très petit Diftridl, & prefque 
à nos Portes, ce Mifîionaire ait pu convertir 
70. mille Ames ? 

Cettedifcuflïon fur le nombre des Conve)~ 
fions y m'a mené beaucoup plus loin que je 
ne croiois. Je me vois abfolument forcé à fi
nir ici ma Lettre & laiffer imparfait le Procès 
de Canonifation, dont j'ai comencé à vous 
rendre raifon. J'y reviendrai une autre fois* 

Je fuis &c. 

/ 

AVX 
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Sur un Heeueilde Lettres de R O V S S E À U . 

VOici, M E S S I E U R S , ce qu'on nous 
mande de Paris: „ Mr. Racine, vient 

w de nous doner un Recueil, en 3. Volumes, 
„ des Lettres que Rqiijfeau a écrites, & de 
„ celles qu'il a reqùes. Quoi qu'elles ne 
55 paroiflent que depuis quatre jours, elles 
„ ont excité tant de clameurs, que l'Editeur 
53 a jugé à propos de défavoiier cette Collée-
„ tion. • On trouve dans ces Lettres, des Ju-
,3 gemens bien rendus, des détails de Lité-
„ rature affez curieux, mais qui auroient fait 
„ plus de plaifir il y a 30. ans, de l'aigreur 
,3 contre fes Ennemis, des Jérémiades perpé-
n tuelles de l'Auteur fur fes malheurs, une 
3> partialité vifîble contre les Gens qui pen-
„ foient autrement que lui fur des Matières 

1 w de bel-Elprit, un ftile qui ne peut pas pat 
35 fer pour léger. Rgujfeau fi admirable dans 
,3 fes Poêfies, eft au rang des médiocres pour 
,3 la Profe. On a remarqué le contraire dans 
,, La Motte {on Antagonifte. Ses Vers étoient 
« foibles, & il exceiloit en Profe. 
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Il y a cinq ou iîx aimées que* l'Abé Ségui 

IK>US dona les Oeuvres de Bgujfeau magnifi
quement imprimées en 3. Volumes in 4to. 
Cette Edition eft cenfée faite à Bruxelles, & 
eft éfeétivement du Louvre. On y voit un 
certaiu nombre de Lettres de ce Poète, mais 
dont la plupart font fur des Sujets peu intè-
reflans, & peu propres à fair^ paroitre le 
génie de l'Auteur. 

A la même date de Plmpreflîon de cet 
Ouvrage, vous nous douâtes, dans le Jour
nal Helvétique, douze ou quinze Lettres de 
Hgujfeauy qui valent mieux que toutes celles 
qu'a publiées cet Abé. Elles roulent fur des 
lujets aflez important L'habileté & la répu
tation du Savant à qui elles étoient adreflees 
engageoit Bgujfeau à les travailler avec foin. 
On fait aujourd'hui, que ce Correfpondant 
étoit le célèbre Mr. De Croiifaz. 

Pour le nouveau & ample Recueil impri
mé tout fraîchement à Paris y il ne peut qu'y 
avoir bien des chofes curieufes, quoi que 
produites un peu tard. On nous dit qu'il y 
a quantité de Remarques de'l'Editeur, qui 
fe feront lire avec plaifir. Voici quelques 
Morceaux qu'on en a tirés pour nous doner 
une idée de ce Recueil, 

Malgré le bon goût de Hpujfeau, il ne 
kiflbit pas de fe tromper quelquefois dans le 

juge-
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jugement qu'il portoit des Ouvrages nou
veaux , qui paroiflbient. Voici ce qu'il écri-
voit à un de fes Amis fur le Chefdïomvre d'un 
Inconu, qui a tant fait d'honeur à fon Au
teur Mr. de St. Tacbite. 

y, Le Mathanafius ejl un'Livre qui peut aller 
9y de par avec le Diable boiteux, @ tom les 
„ autres Livres platement fous, qui enrichijfent 
9, de temsen temsles Libraires, à la très grande 
„ honte du Public. Je mefouviens à l)égard de 
„ ce dernier, que Defpréaux Païant un jour 
„ atrapé entre les mains de fon petit Laquais, le 
9, menaça en ma préfence', de le chajfer, Ji ce 
9y Livre couchoit dans la Maifon. 

Voilà un Jugement qui ne fait guère d'ho
neur à Rgujfeau, & que les Gens de bon goût 
ne confirmeront pas. Pour la févérité de 
Defpréaux fur ce que fon Laquais lifoit le 
Diable boiteux, elle ne peut être que compa
rée à celle de cette Foie, qui dans les Femmes 
Savantes veut chaiTer fa Servante, parce 
qu'elle s'eft fervie d'un terme condané par 
Vaugelas* 

On nous aprend que Defpréaux avoit un 
Frère d'un cara&ère bien diférent II favoit 

* fe divertir de tout. Voici le Portrait qu'en 
fait Bgujfeau dans une de fes Lettres. „ Pui-
„ morin étoit Home de très boneCompagnie, 
ty & fî enjoué que Defpréaux fon Frère avoit 

[acou-
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„ acoutumé de dire de lui, qu'il avoit unejoït 
„ continue, avec des redoublânetis. 

Il y a dans ce Recueil une Epigramme 
d'un Poète, qui devoit auffi avoir une bone 
dofe d'enjoument. Elle fut faite fur une E* 
vèque, qui fe fauvapar la fenêtre pour éviter 
fes Créanciers. 

Pour évite}' des Juifs la fureur & la rage, 
Paul dans la Ville de Damas 
Defcend de la Fenêtre en bas i 
La P . . . en Home fage9 

Tour évite}'fes Créanciers, 
En fit autatit ces jours derniers. 
Dans un Siècle corne le notre , 
On doit êtrefurprày je crois, 
Quhin de nos Prélats une fois, 

Ait fu prendre fur lui £ imiter un Apôtre. 

On a atribué cette Epigramme à B^uffeau^ 
mais je fai de bon lieu, qu'elle eft d'un aiu 
tre Poète nommé Galoubi. 

L'Àbé de la Bavière, qui gouvernoit abfo-
lument le Duc d'Orléans, Frère de Louis 
XIII. lotioit extrêmement ce Prince. Un 
Courtifan l'interrompit en lui difant, Faites 
le valoir mcore dy avantage, afin de le vendre 
plus cher. Cela revient à ce que lui avoit 
dit Mademoifelle, Fille de ce Prince 5 Vous de^ 

vu 
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vez [avoir ce qu'il vaut, vous Pavés vendu ajjh 
fouvent. 

f Lors que le Régent ôta les Sceaux à Mr. 
! Dagueffeau, Chancelier de France, ce Ma-

giftrat lui écrivit: Je Pavois pas mfritéFho-
tieur qu'on ni a fait y en me donant les Sceaux, 

! ^f fai encore moins méi'ité Pafront qiion me 
\ fait en me les étant. 
] Je vai finir par un trait, qui ne fait guère 

plus d'honeur à quelques Prélats de France, 
que révaflon par la fenêtre d'un de leurs 
Confrères, qui a doné lieu à la jolie Epi-
gramme. 

„ Je rendis un jour vifite a un Evèque, 
a dit Racine, qui me reçût dans fa Bibliothè-
„ que. Il prit le Poème de la Grâce, & m'y 
^ montra plufieurs endroits craionés de fa 
„ main. Ne croies pas, me dit-il, que ce [oient 
Jy les beaux endroits que fai ainfi amcuonés. Ce 
^ font vos Héréfies. Voila un Ouvrage qui fera 
„ votre condannation au Jour du Jugement. Je 
„ lui répondis,que je ne croïois pas qu'il y eût 
„ des Erreurs dans mon Ouvrage, & qu'à 
„ l'égard de la danation dont il me menaçoit, 

# » j'efpérois l'éviter en m'atachant toujours à 
„ des Sujets Saints, & renonçant à travailler 
„ pour le Théâtre. Oh f tant pis, s'écria-t'il, 
,yfaimeroà tien mieux que vonsfiffiés des Co-

i » rnédies* 
Vous 
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' Vous voies, MeJJieurs, par ce petit Ex

trait, que ce Recueil doit être affez amufant* 
On y doit trouver beaucoup de bpns Mots , 
des Penfées vives & Taillantes : Cependant 
j'en reviens à ce que j'ai dit dès le comence-
ment, que je ne vois rien là d'auflî folide &; 
d'auflî inftru&if, que dans les Lettres écrites 
à Mr. de Crotifaz, que vous avés publiées à 
diverfes reprifes dans vôtre Journal. 

Il y a aparence, que toutes ces Lettres de 
Hgujfeau ainfi dtfperfées, & celles que l'on 
pourra découvrir dans la fuite, feront naître 
la penfée à quelque autre Editeur de doner 
un nouveau Recueil plus ample, & en mê
me tems mieux choifî, que ceux qui ont 
paru. Dans ce cas là les vôtres ne doivent pa9 
y être oubliées. 

Mais j'ai un avis important à doner à celui 
qui en voudra faire ufage,c'eft de les emploier 
avec beaucoup de précaution. Nous fàvons 
furement qu'elles ne vous ont pas été comu-
niquécs avec toute la fidélité requife, & qu'el-* 
les ont été intn-polées. Vous favés que c'eft le 
terme que les Critiques emploient pour dé-
figner des Pièces fufpedles, qui ont été alté-f 
rées. Nous avons obligation à celui qui vous * 
les a fournies, mais nous lui en aurions 
beaucoup plus, s'il n'y avoit pas mis du 
fien, & fait.pafler quelques unes de fes Corn* 

H po-
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pofitions, pour des Lettres de Rfnijfeetu. Ceft 
ce que je vai tâcher de déveloper. 

Dans vôtre Journal Helvétique, depuis le 
Mois de Décemb.lJ4.2. jufqu'en Juillet 1743. 
on a confécutivement treize Lettres de kpuf-
feau y qui font bien de lui, & où l'on n'a rien 
changé. L'altération ne fe trouve que dans 
celles qui ont paru après cette date, c'eft-à-
dire qu'il n'y en a proprement de fulpedtes 
que les trois dernières. 

Dans vôtre Mois d'O&obre 1744. °n voit 
une prétendue Lettre de Rgujfeau fur les 
Tranes-Maçonsy qui eft entièrement fupofée. 
Cette Société fe multipliant beaucoup à Ge
nève y le Magiftrat prit alors des mefures pour 
empêcher qu'elle ne s'étendit d'avantage. 
On fit plufieurs fages Réflexions là deflus 
dans nos Confeils, qu'on a 'mifes en oeuvre 
dans cette Lettre, & qu'on a prêtées à Rguf-

feau y malgré PAnacronifme, car vous favés 
qu'en 171 f. date de la Lettre, on ne parloit 
pas encore dans ce Pais-ci de cette Confrérie 
Miftérieufe. 

Les deux Lettres fiûvantes ne font pas to
talement fauffes, corne celle-là, il y a feule-* 

* ment de l'aliage, qui doit les faire regarder 
comefourées. Dans celle de Novembre 1744. 
les quatre ou cinq premières pages font bien 
4e Bpujfiau, mais les trois dernières fonc 

d'un© 
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d'une main étrangère. On y a coufu l'acci-
dent d'un jeune Minittre de nôtre Ville, à 
qui la mémoire manqua au milieu de fon 
Sermon, & qui alant beaucoup de génie fut 
tirer parti de cette petite difgrace dans ce Ser
mon même. On a jugé à-propos de transpor
ter la Scène à Bade, & de faire conter la 
chofe à Bgujfeau en 1714. par un EJprit 
prophétique. 

De même dans celle de Décembre 1744J 
les fîx ou fept premières pages font fidèles, & 
les trois dernières font poftiches. Elles con
tiennent un petit Evénement arrivé à Genève 
peu de tems auparavant. Il s'agit d'un Maî
tre d'Ecriture, qui voulant chaifer dans un 
Vignoble, fût repouifé par le Garde de Vigne. 
La querelle s'échaufa, le Chaifeur lâcha fort 
coup de fufil, & blcifa à mort le Paifan. On 
a jugé à propos de prêter à Bpujfeau des Ré
flexions fur cette violence, environ trente 
ans avant l'Evénement. 

Je ne ferai qu'une Remarque là deflus. Le 
Coupable, je ne parle pas du Chaifeur, mai9. 
de Y] Interpolateur, le Coupable fit peu de 
tems après, dans vôtre Journal, une Cor
rection aifez forte à un Anonime , qui avoit 
fait quelque chofe de femblable. Il avoit piu 
blié de prétendues Infcriptions trouvées dans 
Un Village près de Genève, & qu'il avoit 

H % &* 
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fabriquées lui-même *. Le Cenfeur repréfên-
te fagement à l'Anonime, que de telles Fic
tions ne font pas permifes, & qu'on ne doit 
pas préfenter le Menfonge fous la Livrée de 
la Vérité. Il le compare à Annius de Viterbe, 
ce fameux Fauflaire, qui fe jouoit des Anti
quaires , en contrefaifant des Monumens an
ciens **. L'Anonime n'avoit qu'à répondre au 
Cenfeur y fai doné des Infcriptions corne Anti
quesy que f avoue à p'éfent être Jupofées : Et 
vous, vom aviés doné quelques^ Mois aupara
vant, pour des Lettres de Hçujfeau, des Mor-
t'eaux que vous aviés forgés dans votre Cabinet. 
JJun vaut bien Poutre. Ne faites pas tant de 
bruit y & donons nous une abfolution réciproque. 

Pour moi, Mejjieursy vous me dilpenferés 
de qualifier cette licence. On fait afTez co
pient elle eft regardée dans laRépublique des 
Lettres, & je n'aime pas à faire de la peine 
à ceux à qui nous avons d'ailleurs de l'obli
gation. Ma tâche étoit feulement d'avertir 
fe Public delà fupofition, fonâion dont je 
m'aquite un peu tard à la vérité, mais dont 
te délai marque la répugnance que j'ai eu à 
le faire. Cependant j'ai jugé à la fin, qu'il 
n'étoit plus permis de diflimuler, & qu'une 
plus longue retenue pourroit caufer quelque 
facheufe méprife. 

fc * Jotun. Hclv. JuUIet 1745. p. 29» 
ï * Août 1745. p. t$9. 
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Au refte il faut reconoitre, à la décharge 

de Y" Interpolateur, que dans les deux ou trois 
Lettres fupofées, il n'y a rien qui puifle faire 
tort à la mémoire de Bgujfeau. S'il revenoit 
au Monde, il ne s'en plaindroit pas, corne 
des fameux Couplets qu'il a toujours pro-
tefté qu'on lui avoit atribués fauflement, & 
qui furent Pocafion de fon Exil. 

Croiriez-vous qu'on eft fort revenu au
jourd'hui à Paris, du fentiment général, que 
ces Vers fatiriques, étoient bien de lui ? 
Bomdbiy qui y avoit été un des plus maltrai
tés , & qui au comenccment faifoit feu & 
flame contre Rgujfeau, dit l'Aimée dernière 
à un de mes Amis, qu'il n'étoit plus dans 
cette penféc, & que les Complets étoient de 
quelque autre Poète. De qui font-ils donc? 
C'eft encore un Miftère, que vous me diC 
penferés d aprofondir & que peut-être perfo* 
ne ne dévoilera jamais parfaitement. Je finis 
par fon Epitaphe. 

Ci git TiUuftre & malheureux Roufleau , 
SonBerceaufùt Paris, Bruxelle ejlfon Tombeau* 

Telle eft en brefPHiftoire de fa Vie , 
Qui fut trop longue de moitié : 
Trente ans il fut digne d} envie, 
Et trente ans digne de pitié. 

H 3 DIS: 
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DISCOURS 
iAîre/Je * LL. EE. DU CONSEIL SOUVERAIN 

de BERNE, le 16. Juillet 1749. par Mr. 
D E W A I T E V I L L E z&Landshut, en 
qualité de Défenfeur * def trois Conjurez, 
exécutés /PI 7. 

I L L U S T R E S , H A U T S , P U I S S A N S E T 
S O U V E R A I N S S E I G N E U R S ! 

¥ A Majefté du Trône devant lequel je me 
~ ? préfente, l'Augufte Aflemblée à laquelle 
je dois adrefïer la parole, mais plus encore 
l'importance du fiijet, qui doit former la ma
tière de mon Difcours, m'ont faifî au point 
que peu s'en faut, que mes Genoux chance-
lans ne fe refufent au foutien de mon Corps,. 
& que mon Cœur acablé de triftefle n'ôte à̂  
ma bouche le pouvoir de s'exprimer. Ce
pendant, SOUVERAINE SEIGNEURS, il faut 

parler i 
* On « coutume l BERNE, lois que LL, EE. du 

Deux Cent jugent à mort, de doner un Avocat ou Dé
fenfeur , prit dans le Confeil Souverain, à ceux contrt 
qui on va prononcer Jugement. Ce Défenfeur a ordrt 
4 avancer lea rai Tons qui peuvent fervii à Uni décharge* 
* difpofç* le Tribunal à la Clémence, 
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parler ; je dois même le faire avec confiance : 
Il s'agit de demander grâce & d'implorer vô
tre Clémence pour des Malheureux qui l'ont 
fi fort outragée : J'ofe & je puis le faire avec 
d'autant plus d'aflïirance, que c'eft cette mê
me Clémence, qui depuis deux jours m'y 
apelle. Quoi de plus propre à me rafliirer ? ' 

Dans la vue de difpofer favorablement 
W . EE. oferois-je introduire ici ces Noms 
pleins d'atraits, ces Noms de Combourgeoù, 
qui portent dans l'inftant jufques au Cœur, 
& qui y excitent les mouvemens les plus 
tendres ? Mais, ô douleur / ces doux Noms 
ne font plus en place -, ceux là même pour 
qui je dois parler en conviennent, ils difent : 
Nom ne [ornesplus dignes déporte}' ces NomsJà$ 
nous avons rompu les liens y qui mus unijfoienù 
à cette Société fi heureufe j nom nom [ornes em
portés avec fureur contre nos propres entrailles; 
nom avons atenté à P Autorité Suprême, nous 
avons ofenfé nos F ères y ces Pérès refpe&ables, 
qui y quoi que cruellement ofenfésy veulent bien 
encore nous écouter y ces Pérès y qui nom deman
dent aujourd'hui y cornent fepeutMy vous qui 
étiez encore, il tiy a que peu de jours, nos chers 
Enfans 9 Çf? en faveur de qui nous nom iytfèrefi* * 
fions avec tant de tendrejfe, cornent fe peut-il, 
que vom diez oièlié tous vos devoirs y au point 
tnême de vom être dépouillés de tout fmtimmt 
âlmnmiité? 
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Je dois répondre pour eux, Souverains 

Seigneurs, mais avant toutes chofes, je vous 
demande très refpectueufement la faveur de 
prêter plutôt vôtre atentioji à cette Inclina
tion naturelle, qui vous porte à faire grâce , 
qu'à la foiblefle de mes expreflions. 

Corne cet^Atribut de l'Ame qu'on apellç 
Amour propre, eft la fource de toutes les 
Vertus, quand il ne fe propofe pour but, 
que ce qui eft de l'Ordre & de la Juftice ; il 

, çft auffi la Racine de tous Maux, quand Pin» 

Silice, l'Ambition & l'Envie fontfes Objets, 
ans ce dernier cas, il ne fournit à l'Efprit, 

que de faufles idées, il étoufe la Voix de la 
Confcience, il féduit le Cœur, il enchanta 
la Raifon, il éblouit les Yeux, il corrompt 
Ie Jugement: L'Ambitieux, échauféparf* 
PaJSion', perd fou propre fens ; l'Envie ronge 
Ton Cœur5 fa Langue devient envenimées 
ion Sang bouillant ne reipire qu'après le 
carnage ; là Voix ne s'élève que pour crier 
Vengeance-, il devient extravagant, infenfé, 
furieux i il prête l'Oreille aux Confçils des 
Sédu&çurs, il vole après la Fortune imagi
naire , qu'ils lui dépeignait & dont ils le fia* 

c tent, &il tombe enfin dans Tafreux Préci* 
pice, où il trouve fa ruine. 

Nous avons aujourd'hui devant les yeux , 
va exemple bien tviite & bien feufible de * 

cette 
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cette vérité, en la perfone des trois Délin-
quans, le Lieutenant F , le Marchand 
V & le Capitaine H , qui tous 
trois fort dérangés dans leurs Afaires, quant 
aux Biens de la Fortune, tous trois enchan
tés parla maudite Ambition, tous trois dans 
Kdée trompeufe qu'ils étoient nés pour quel
que chofe de grand, ont conjointement en
couru le plus grand des malheurs, la difgrace 
de leur bon & légitime Souverain, pour 
s'être rendus coupables du Crime horrible 
de Lèze-Majejié & de Perdullion. 

Qu'avanceront-ils, Souverains Seigneur?^ 
pour fe difculper ? Nous fontes des infignes 
Criminels y nom avons atenté au Sceptre ; nout 
avons afpiréà cette Autorité fuprènte, qui ne 
féxerçoity que pour nous rendre participons d& 
fes faveurs} nom ne méritons plus £ètre écou~ 
tés y nous avons été rebelles à nos Bienfaiteurs $ 
nous fontes dignes de mort. 

Mais, Souverains Seigneurs, jufqu'où ne 
s'étend pas Vôtre Magnanimité? Vous n'a»-
vez pas feulement écouté les Confeflions des 
Criminels, avec la plus grande modération* 
mais Vous m'ordonez encore de Vous expo-
fer ce qui, dans les Examens qu'ils ont fubi, 
peut fervir à les faire paroitre moins coupa
bles. Vos Cœurs grands & généreux fouhai-
teroient qu'on pût leur fournir matière k faite 

gra. 
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grâce * W . EE. defireroient pourvoir à la 
ftireté de l'Etat, au bonheur de leurs Peuples 
& à la tranquilité publique, fans que cette 
Juftice, à l'adminiftration de laquelle Elles 
ne peuvent fe refufer, exigeât Sentence de 
mort: Plut à Dieu, dit avec moi chaque 
Membre de cette Augufte Affemblée, Plut à 
Dieu y que ceux dont il s'agit, qui jufques ici 
ont vécu avec nom dans l'enceinte des mêmes 

V 

Murs , ne fiijfent point coupables, ou qu'Us 
fujfent moins criminels / 

Tels font vos defirs, Souverains Seigneurs, 
& Vous Vous atendez, que l'on Vous four-
nifle des motifs à adoucir le Jugement, que 
Vous êtes fur le point de prononcer. 

Pour répondre à Vôtre atente, je ferai 
d'abord parler F Il dit dans fa Con-
feflion folio 34. de la Procédure: Que conte 
un Home à moitié défefpéré, ilavoit confideré 
fa Vie corne un rien, que conféquemment il j'e-
toit ajfocié au Complot y aujfi-tot que G 
F lui eut comuniquéfon horrible Projet. 
Sa Fortune avoit d? étroites bornes. Il ne voïoit, 
dans toute fa Vie, d? autre expe&athe que 
le Pofie de Lieutenant de la Garde qu'il ocupoit : 
Cependant t Ambition, que PIndigence dans la~ 
quelle il fe trouvoit ne faifoit qu'enflatne)* de 
plus en plus y lui difoit, qu'il étoit né pour une 
phu grande Fortune. Son Coujin lui parle 7 

dans 



dans letems précifément qu'il étoit travaillé par 
les plus trijies réflexions fur fa fituation : Il 
prête l'Oreille; Jim Imagination ejifiatée, par 
les efpé ronces qu'on lui done d'un état plus riant; 
il fe livre & Je met bientôt au dejfus de tous les 
remors : Dans PAJfemblée qui fe tint chez 
K du S on lui produit des Copies 

de vieux Ecrits ; on lui rebat les Or Mes d'une 
prétendue ancienne fo rme du Gouvernement : 
Sm Imagination efi toujours plus frapée\ elle 
s'égare toujours £ avantage, il tombe dans une 
efpèce defrméjie> ilfe O'oit bien-tut parvenu à 
être le Prote&eur d'un Peuple, qu'il auroit pré^ , 
cipité dans la ruine, quand même il auroit réujfi 
dansfon téméraire Projet. 

Samuel Nicolas V deuxième Corn* 
plice infortuné de cette Conjuration Page 1. 
des Verbaux de la Procédure, étoit dans le 
même cas, quant au miférable état de fà 
Fortune : // avoit coup fur coup ejjuïé de gran
des pertes datisfon Corner ce : Il étoit abfolument 
ruiné y enforteque défefpéré, par le cruel afpeB 
de fa fituation, & dans un mauvais quart 
d'heure, pour un Efprit qui a perdu le don de 
fe poffèder, il fe livre, ce qu'il ne fit cependant 
qu'après avoir long-tems réjifté aux fréquentes 
foUicitations qui lui furmt faites : A quoi il faut 
ajouter fon mécontentement pour un tort qu'il 
frétendoit lui avoir été fait dans fon Çomerce. 
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Mécontentement très injufte, il eft vrai, mou 
fort fenfible pour hùy vU le dérangement dans le+ 
quel ilfe rencontroit. Quand la Cendre eft é-
çhaufée,le plus petitTHbn s'enflame aifément. 
VEfprit dans cette facheufe ajfiéte, il rencontre 
tnalheureufement le Lieutenant F..... Celui-ci ne 
lui parle d'abord, que £une htonble & modefte 
$gpréfentation à faire au Magifirat: Mais d 
douleur/ on le conduit plus loin y bien-tbt après 
il eft admis au Serment,' ilaffijie aux deux Af-
fembléesy le voilà engagé; il devient Conjuré. 
. Le Capitaine Samuel H exprime fo
lio 84- de la Procédure laraifon qui Pa porte 
à s'impliquer dans cet horrible Complot: Il 
dit: Qu'après avoir étégracieufentent pardoné* 
par LL. EE. il s'étoitflaté de pouvoir obtenir 
quelque Emploi dans fa Patrie, & qu'entr'au* 
très il avoit lieu Âefpérer qu'après avoir dejfer-+ 
vi avec tout le foin pojfible la Charge de Sow-Bi-
bliothècaire, pendant un affez long4emsy il par* 
viendroit à celte de Bibliothécaire. D'où il avoiâ 
conclu qu'il ne lui rejloit rien à efpérer. Il dit 
de plus, que fes Biens avoientjbufert des do-
mages très confider-ciblesypar raport ottDrackau* 
& qu'il avoit perdu aujjî Mille Ecus blancs , 
par la Subhaftation qui avoit ete faite de fa 
Mcùfony que tout cela réuni l'avoit porté àfe 

livrer % 

* II avoit déjà été exilé en 1744. & le teint de (on 
Sxiî avoit été abic^é. 
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livrer y avec d'autant moins de répugnance+ 
aux follicitcitions qui lui avoient été faites. 

Vous comprenez, Souverains Seigneurs, 
par ce que Vous venefe d'entendre, à quelles 
extrémitez l'Ambition & le Défelpoir peiK 
vent pouffer ceux qui s'y livrent,- tout corne 
W . EE. auront auffi pu remarquer, par 1© 
détail circonftancié de ces Malheureux, qu'il» 
ont été féduits & entraînés par la frénéfîe la 
plus infenfée. En éfet, tout leur Complot 
tient plutôt de la Folie & d'une Vifion 
chimérique, que d'une Conlpiration pro
prement dite. Une couple de Bourgeois 
défefpérés fe propofent l'impoflible, & cela 
encore, fans fecours du dehors, fans être 
d'acord entre eux-mêmes, fans Argent, fan» 
Crédit. S'ils n'avoient été privés de tout ufa-
ge de raifon, pouvoit-il feulement leur venir 
dans l'Eiprit, que le plus jufte & le plus doux 
de tous les Gouvernemens pût-être, je ne 
dirai pas renverfé, mais feulement altéré 
dans l'eflènce de fa Conftitution, fans en
traîner la perte de ceux qui étoient aflez in-
fenfés, pour confpirer contre lui ? Les Pierres 
même n'auroient-elles pas plutôt enfanté des 
Vengeurs ? Tous les Bourgeois bien inteiv. 
tionés, tous les Sujets de l'Etat, ne fe fe-
roient-ils pas foulevés contr'eux, & ne leur 
auroient-ils pas dit : Malheureux que vous êtes, 
qu'avez vous ofè entreprendre contre nos Pérès ? 

\ 
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Que vitre Sartg & celui de vos En/ans foit rè* 
paudu! 

Je ne faurois trop le répéter, Souverains 
Seigneurs, Vous êtes aflïs fur le Trône de la 
Juftice ! La Clémence & les Faveurs en dé
coulent de tous côtés,- aulîi l'amour & la 
recônoiflance des Bourgeois & Sujets en font-
ils le phi& ferme apui. Plus il eft inébranla
ble , & plus de grâces il en peut émaner ! 
Punifiez la Folie, pardonez à la Rébellion. 
Un Enfant, qui lève la main contre fbn Père 
eft châtié de la Verge, & l'Home fait, qui 
ofe ataquer celui à qui il doit la Vie eft traité 
en Criminel. Dans le châtiment & la peine 
à infliger, on a égard au plus ou moins de 
foiblelfe de l'Efprit. Or.ici fe préfentent les 
plus grands défauts d'Elprit & de Raifon, il 
y a même de la Folie. 

Enfin, Souverains Seigneurs, fi W . EE. 
veulent faire atention à la Confeflion fincè-
r e , naïve & volontaire des Délinquants, 
Elles feront d'autant mieux portées à la Clé
mence. Ils ne font pas plutôt incarcérés , 
qu'ils avouent leur faute, qu'ils implorent 
vos Compaflîons : Us témoignent leur repen-

«• tir > ils découvrent toutes les circonftances de 
leur Entreprife j ils ne recèlent aucun de leurs 
Complices. Maintenant la République ne 
doit plus avoir aucun Ennemi dans fbn feiiii 

w; 
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W . EE. doivent être dans une parfaite 
tranquilité à cet égard ; celui même qui eft 
le moins impliqué, vient au jour, eft décou
vert y l'exécrable deflein de devenir Traitre à 
fa Patrie difparoit & s'évanouit : On ne voit 
plus que des Cœurs Bourgeois > le repentir & 
la confiance faccèdent au mécontentement & 
à la fureur. • 

Le franc & libre aveu des Criminels Vous 
a déjà porté, Souverains Seigneurs, à leur 
faire reflentir vôtre Clémence, en les alibé-
rant de la Torture 3 tant il eft vrai, que fi 
la Juftice de W . EE. les apelle à punir le 
Crime, leur Débonaireté ne leur permet pas 
de tourmenter le Criminel. Toute la Terre 
louera cette douceur : Les Coupables mêmes 
font obligés de l'admirer > auifi les çemors 
dont leurs Cœurs font actuellement déchirés, 
pour avoir ofenfé un Souverain fi magnani
me , font déjà une partie confidérable de la 
peine qu'ils méritent. 

Dans ce moment, ces infortunés Crimi
nels , les genoux ploïés , élèvent leurs Voix 
à Dieu ; ils lui demandent le pardon de leurs 
Ofenfes, & ils implorent la miféricorde de 
VV. EE. non pour obtenir la Vie fauve', car 
ils conviennent qu'ils if ont que trop mérité 
le Suplice 3 mais ils vous fuplient d'en adou
cir la rigueur. Leur Corps eft perdu, leur 

Nom 



128 Journal Helvétique 
Nom doit être éfacé de deflus la Terre j mais 
leur Ame immortelle demeure éternellement* 

. ils la recomandent à Dieu, ils la recoman-
dent à W . EE. Ils vous recomandent auffi , 
Souverains Seigneurs leurs Femmes & leurs 
pauvres Enfans innocens. Que tout vôtre 
reffentiment, Souverains Seigneurs, cefle par 
la mort des Coupables, & que vôtre Bien
veillance paternelle, qui fe déploie fi gra-
cieufement envers tous les Individus de l'E-
tat, fe manifefte en faveur de ceux que ces 
Criminels vont quiter pour jamais. Ces 
Femmes défolées, ces Enfans éperdus, vien
nent , baignés dans leurs larmes, fupiier très 
humblement Finépuifable Clémence de W . 
EE. qu'il leur plaife leur acorder les Corps de 
leurs Maris & de leurs Pérès infortunés, afin 
que fans obftacle, ils puiflent les inhumer 
dans leurs Fonds particuliers. 
. Veuille le Dieu Tout Puiflant bénir à ja
mais le Gouvernement de cette République ! 
Que dans tous les tems fa Divine Protection 
détourne & mette à néant les Complots des 
Médians ! Que la Nuit d'un Oubli éternel 
nous faffe perdre le fouvenir, qu'il y ait ja
mais eu des B E R N O I S qui fe foient éle
vés contre des B E R N O I S ; que jamais il y 
ait eu des Concitoiens affés ofés, pour aten-
ter à la Sacrée Jflajefté de Vôtre jufte 

Do-
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Domination! Que for tout, .& dans cette 
ocafion , la Clémence immortalife le Nom 
de W . EE. Auflî finirai-je mon Difcours, 
en demandant grâce dans l'objet de la na
ture du Suplice. Grâce en confidération 
des pauvres Parens délaiiïes! Grâce auprès 
de Dieu pour les Criminels ! 

Le Seigneur veuille faire fleurir cet Etat 
jufques aux tems les plus éloignés, &que 
la Poftérité la plus reculée foit obligée 
d'admirer & d'exalter la magnanimité de 
VV. EE! 

•0. 

# 

t LET« 



L E T T R E 
De Mr. D ' A R N A U D , à Mr. T. fur quel

ques Particularités Uteraires, écrite de 
Pmis le 2f. Juillet 1749. 

^^ f E croies pas, Monfieur, que j'aïe voulu 
X ^ me venger de vôtre filence, en ne 
vous répondant point -, la vengeance retom
beront fur moi, & ce feroit être un Malavifé* 
perfone ne fait plus de cas de vôtre mérite, 
& je mets vôtre Comerce epiftolaire à côté 
de mes premiers plaifirs. Je les refTens au 
milieu des bontés dont un Grand R o i , 
me comble ; * Je m'éforce aujourd'hui à les 
mériter : S. M. Priijjiemie a regardé jufqu'à 
préfent mon zèle & mon amour pour les 
Arts, corne une promefle de talent, je nefai 
fi je tiendrai parole * 

Je me hâte de vous dire que j'ai reçu le 
plus grand chagrin qu'on puiffe éprouver y 
j'ai perdu une Perfone que j'adorois > je vous 
envoie une Elégie faite à ce fujet, que j'ai 
adreflee à Mr/de Voltaire : Voilà ce qui m'a 

tourné 
* Mr. D'Arnaud cft chargé d'une CoifcJpondancc 

litfftjfc par le Roi de Frufle* 
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tourné la tète au point de n'avoir pas la force 
de vous écrire. 

Je vai à préfent vous dire quelque chofè 
de nôtre Litérature. Nous avons eu fiir nô
tre Théâtre françois Ariftomène, Tragédie de 
Mr. Marmontel, Auteur de Denis le Tyran, 
Pièce qui a réufli, malgré fa mauvaifè con-
texture, &fon peu d'intérêt,- mais quelques 
Vers brillans ont fait croire que l'Auteur 
annonçoit : Nous verrons s'il remplira nos 
elpérances. 

On imprime Sentir amis, avec quelques 
autres Poëfies de Mr. de Voltaire. Avés vous 
vu la nouvelle Edition de Drefde ? Il a cor
rigé quelques Pièces, qui avoient paru trop 
tôt, n'étant que des Ebauches. Nous avons 
aujourd'hui de lui Nanini. C'eft Paméla 
tournée à la Françoife : Il y a dans cette Co
médie des Morceaux dignes de mon Maitre* 
mais en général l'Ouvrage n'eft pas propre à 
ajouter à fa réputation. Ceft une fimple 
EfquifTe, qui étant achevée auroit pu faire un 
beau Tableau. Il eft txifte que les grands 
Homes fe négligent fouvent, & s'endorment 
à l'ombre de leurs Lauriers. Racine a été • 
plus heureux ou plus fage j il a fini par Atha-
lie y qui eft fon Chef-d'œuvre. 

Préfentement nôtre Théâtre eft ocupépar 
les Amazones, Tragédie de Melle. du. Bocage : 

1 % Cette 
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Cette Pièce n'aura que quatre ou cinq Répre-
fentations. Cela eft foible & fade. Les Pat 
fions y font traitées à froid, & les ^tuations 
peu intèreffantes. C'eft un Pot pourri de 
toutes lés fotifes que Qtdnaut a fait dire àfes 
Héros Tragiques, ibéfie pris par Orithie bénit 
fa chaîne, lui rend les armes, reffent un ten
dre Martire. Orithie & Antiope font la Rgocane 
& YAtalide de Racine, mifes au miel. Que 
les Femmes fe contentent de régner au Lit j 
& qu'elles nous laiiTent le Théâtre : Je leur 
paife quelque Idylle, ou quelque Chanfonj 
mais qu'elles en relient là : N'êtes vous pas 
de mon avis ? Les Grâces font faites pour fè 
couroner de Rofes, & non pour porter la 
Maffue d'Hercule. 

Quid valeant humeri7 quidferre recufent 

Peu de Gens ont fous les yeux ce Précepte 
ftHorace. 

L'Efprit des Loix à ici un fuccès prodi
gieux. C'eft le Livre de VHumanité-. Cet 
Ouvrage nous dédomage de toutes les fotifes 
& de toutes les miferes qui deshonorent nô
tre Litérature depuis quelques Années. Je 
voudrois qu'on élevât une Statue à Mr. de 
Montefquiou , avec cette Lifcription, Bene-

faJori fupremo. Il exécute un Projet que 
l'Abé de St. Pierre n'a fait qu'indiquer, pour 
faire fentir le caractère & l'utilité des Loixj 
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mais il a de plus grandes vues, un meilleur 
Stile que cet Abé, & il a une fupériorité de 
Génie que perfbne ne lui conteftc. 

J'ai lu avec beaucoup de plaifir vos Re
marques , dans le Journal Helvétique ; & je 
fuis tout à fait de vôtre av i s . . . . Mais je 
crois qu'il n'y a pas une grande diftance en
tre l'opinion de vôtre Adverfaire & la vôtre. 
J'ai remarqué, que dans prefque toutes les 
Difputes Literaires > il s'y glifle impercepti
blement beaucoup de logomachie, •& que 
lors que la Queftion eft bien éclaircie, on 
eft tout fiirpris de fe trouver à peu près du, 
mèmefcntiment: Par̂ vôtre modération & 
vôtre politefle, vous ne fauriés manquer de 
mettre les Gens de goût de vôtre côté : Ainlî 
vous ferés le mieux partagé > vous aurés pour 
vous les Grâces & la Raifonj vous avés l'art 
de les réunir, 

Pourfirivés cher T** votre hetireufecarrière, 
A PArt d?infiruire&iniffés tort déplaire. 

Prêtés à la Bgifon les Grâces de t Amour > 
Et daignez chanter tour à tour, 

Les Vertus du Portique & les Jeux de Cithère. 
Dans cejimple Jardin, Tableau de votre Cœur, 
Goûtez ces doux plaifir s quifuivent la Nature ; 
Ces fugitives Eaux, ces Prés, la moindre Pleur, 
Tout devient pour un Sage un fpeSacle en~ 

chanteur, 
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Et fait toucher une Ame pure. 
lia ! que ne ptiis-je, Ami, partager, avec vota, 
Ces Plaifirs fi pm-faits, Enfans de F Innocence! 

Je n'ai pour moi que Pefpérance, 
Ceji aujourd'hui mon plaifir le plus doux. 

Oui i f trois vous porter mon homage fincère f 
Onvafouvent plus loin pour s'égarer. 
Que F Amitié ne fait-elle pas faire, 
Lors que âejt vous qui venez finfpirer? 

Voltaire par la main au Pinde tria conduit $ 
y ai reçu des leçons de fa Mufe divine $ 
Mais à lefuivreen vain le Difciples'obftim9 

Je ri ai point ces Talens que lui feul réunit. 
Çefi à vous limiter un fi rare Modèle . . . 

Comptés, Monfieur, fur mon eftime po\ir 
vos Talens & vôtre Perfonej mes fentimens 
ïje changeront jamais, & ce n'eft pas feule» 
ment à la charmante Epiyre que vous m'avés 
fait la grâce dç m'adrçfler, à qui vous les 
devés. 

Parlés moi, je vous prie, des Beaux Arts, 
Vitafine L,itte}'is mors eji. Dites moi ce que 
vous penfez de la Poéfie, & de nos Poètes 
François. Je veux m'entretenir avec vous , 
perfùadé que vôtre Converfation n'eft pas 
moins utile qu'agréable, Je fuis &c. 



E P I T R E de Mr. D ' A R N A U D à Mr. 
D E V O L T A I R E , fur la Mort de 

Madame. . . . 

r I vO/, qui pleures encore PaimableGênomiley* 
Qtii pleureras toujours cet Ami tnalheureivx% 

Ce Vauvenargue, ** hélas! dont un Trépas 
afreux 

Ne fut point émouvoir le courage tranquile 7 

Et qui fut jufqu'au bout un Sage vertueux ; 
O / mon cher Apollon, fofe épancher mes larmes 
Dans ce fein où les Arts épanchent leurs fecrets. 

V Amitié feule excita tes regrets > 
L* Amour n'a point encore eu part à tes alarmes: 

Et moi dun fort plus rigoureux, 
Vi&ime infortwiée7 

Frapé de tous les coups dans la même Journée; 
Je les pleure à la fois tous deux. 

Je pers une Maitreffe, une Amie, une Mére$ 
Des Talens, des Vertus Faffemblage parfait $ 

Une 

9 Mr. le Marquis de Gcnonvile, Ami intime de Mr. de 
Voltaire , mouiuc fcrt jeune. 

+* Mr. de Vauvenargue, Oficicr d'un grand mérite» eft 
mort depuis peu det fatigues qu'il avoit efluiée» dans 
lct Campagnes de Bohème. 
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Une Femme qui mHnfiruifoit$ 
Un Sage quifavoit me plaire j 

Un Efprit vigoureux toujours Miûtre de foi, 
Qui pénétroit le mien de [a vive lumière y 
Un Cœur! fai tout perdu Voltaire ! 
Un Cœur le plus fenjibïe, & qui rtaimoit que moi. 
Çkére Ombre que f adore & qui vis dans mon 

Ame y 

Qui four as y régner jufqtHmx derniers momens, 
J* dois à ton Amour ces nobles fentimens, 
Ces fublimes trmfports, cette féconde fiante, 
La Mère des Vertus , & fEfpït des Talens. 

Combien de fois fur tes divins Ouvrages, 
A t-elle y d mon cher Maitrç ! atachéfes beaux 

yeux?* 
Quel charme elle goùtoit en ces momens heureux 

A leur pvdiguerfes fufrages ! 
- Qu'avec tranfport elle s'en pénétroit* 

Avec Mer ope * elle ètoit Mère, 
Avec Zaïre ** elle pleur oit ; 
Et raifonoit avec Voltaire, 

Elle rfeji plus 7 c'en ejifaity & les Dieux 
Ne me laiffent qui}un Geur tout plein de cette 

image i 
Ah / ceffe ^ exiger que ma Mufe sye)igage , 

AJUivre ton vol dans les deux. 
JezHusgémijfanty loin du Monde, 

M'en* 

Tragédie de Mr, de Voltaire. 
1 Autre Tragédie du même Auteur, 
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M9enfevelir dans ma douleur profonde, 
Et goûte}9 toute la douceur 

De ceplaifir dont tu nous'peins les charmes $ 
Lefeul hélas ! quifuive la douleur : 
Je vai m'enyvrer de mes lartnef, 
En remplir fans ceffe mon Cœur. r 
Crois moi, le véritable Sage 
EJl celui, dans un tel malheur, 
Qui fait s'atendrir d'avantage. 

FB^AGMEN T de la R&onfe de Mr. de 
V O L T A I R E à PEpitre de Mr. 

D'A K » A v D. 

A luneville h 21, Juillet 1749. 

JE vous aime cçnt fois d'avantage > Mon 
cher et Arnaud y depuis que j'ai lu vôtre 

Lettre & vos Vers : VQUS avez un Cœur tel 
que je le çherçhoisj & vous le faites parler 
avec la-plus tendre éloquence, Dutems que 
j'aimois, j'aurois penfé corne vous, fi j'avois 
fait une telle perte ; mais à préfent je n'aime 
plus que mes Amis, entre lefquels vous te
lles un rang diftingué. Pour vous 7 vous ferés 
bientôt confolé par une nouvelle Maitrefle > 
& après avoir fi bien exprimé vos regrets 9 

vous cfyanterés vos nouveaux plaifirs 

SE-
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V E R S à Melle. B . . . à fa Campagne. 

Q Ue faites vous, Belle Clîmène , 
Dans ces Hameaux délicieux , 

Où des Zéphirs la douce haleine 
Tempère la chaleur des deux ? 

Delà Rgfe & de FAnembne, 
Vous admirés le vif éclat. 
Les fruits de la belle Pomùne 
Votts charment par leur incarnat. 

Une Onde claire & fugitive 7 

Coulant le long de vos Hameaux , 
Ofre à vos yeux t Image vive 
Et de nos Biens & de nos Maux. 

De la plaintive PhilomeUe 
Vous écoutés les doux accens$ 
Et la confiante Tourterelle y 

Vous ravit par fes fentimens. 

Un Papillon tendre ^ volage , 
Ici vous ofre trait pour trait, 
D'une lf)émire peu fmtvage 
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Le haâin &? riant Portrait; 
Et fait vous dire en [on langage y 
La Belle, fi vous êtes fage , , 
Imités mon papillonagey 

Votre bonheur fera parfait. 

Tantôt vifitant les Driades7 

Vous fomeillez fous leurs Ormeaux y 

Tantôt les froides Naïades > 
Vous voient plonger dans leurs eaux $ 
Et £un Oeil jaloux. & colère 
Admirent tous les agrémens y 

Dont les beaux Enfans de Cithère, 
D'une main badine & légère 
Parent vos Atraits triomphans. 

Dans ce féjourdu Bonheur même, 
Que fait l Amour, parmi vos Bois ? 
Prêtant Voreille a vôtre Voix, 
Entend-il Echo quelque fois 
Répétant, Ouï Tircis, je t'aime, 
Mon Cœur eft fournis à tes Loix? 

Peut-être pçnfiés vous, Climène , 
Que le charmant Rçi des Amours, 
Des Jardins, des Bois, de la Plaine 
Ait été banni pour toujours. 
Votre erreur e/l peu légère; 
S'il vous voit dpis çefyour, 
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Qtiitant Pcipbos & Cithère, 
U y fxara fa Cour. 

» 
Si pour fatisfaire cete Curiofité naturelle à 

vôtre Sexe, vous me demandés à quoi je 
m'ocupe, quels font mes plaifirs, mes amu-
femens ? Je vais vous Paprendre en peu de 
mots j mais permettes moi pour cela de mon
ter encore fur le facré Vallon, d'emboucher 
la Trompette poétique : Je fens qu'Apollon 
glifle fon feu dans mes Veines. Si je fuis 
par-ci par-là inintelligible, c'eft à ce Dieu 
qu'il faut s'en prendre : Je ne parle que parce 
qu'il Pordonc : Il eft dangereux de réfifter 
? Phœbus & à Cupidon. 

Renfermé dans mon Cabinet 
Corne Renard en fa Tanifrei 
D'un Moralijle atrabilaire, ' 
D'un Théologien aujlère 7 

D'un Philofophe trop févère 
Bravant le zèle peu diferet ; 
Je vais y Ami de la Nature, 
Puifer dans cette four ce purey 

D'une Morale toujours Jure, 
Le Siftème le plus parfait. 

Du Voluptueux Epicure 
Je détefte les fentimens , 

& 
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Et jamais une Joïe impure, 
Ne vient s'emparer de mes fens $ 
Les doux plaifirs de la Le&ure 
Bgmplijfent mes plus chers moment. 

Le. Grand Newton, de Pffiperbole, 
DePElypfe &Ja Parabole 
M'expofe les propietés > 
Et £ un pas tremblant £•? timide, 
Suivant, dam fa Courfe rapide, 
Ce Calculateur intrépide, 
Parmi fes [ombres Vérités, 
Conduit dans cette Rgute- oblique 
Par Pafreux calcul algébrique, 
Je parcours les infinités ; 
Et par des quantités conues. 
Mon Efprity mes Sens fatigués 9 

Trouvent enfin les inconiies 
De fes Problèmes compliqués. 

Grand Amateur de Melpomène , 
Je vais puifer dans PHipocrène, 
Idille, Epigramme ou B^hdeau\ 
Je badine avec du Cerceau, 
Je pindm-ife avec Roufleau , 
Je fatirife avec Boilëau, 
Et raconte avec La Fontaine. 

De P incomparable Gceflet, 
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Je lis £$ relis la Chartreufe$ 
Et de [on charmant Perroquet 
Du Sexe imitant le Caquet, 
Je plains la fin trop malhewreufe» 

Par des fons doux, harmonieux, 
Tirés d^une Lire fonore, 
Je fais danfer à Terpfîcore 
Le Branle le plus gracieux. 

Enfin avec unfeul Ami 
Je goûte le plaifir uni, 
De P Amitié la plus fincère? 
Et mon bonheur fer oit parfait. 
Si je trouvois le beau fecrtt 
De vous amufer, de vous plaire. 

G E N È V E le 24. Juillet 1749. % 
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SECOND EXTRAIT 
Du Livre de PEfyrit des Loix. 

Ex noto fi&um fcquax. Hoiat» 

M O N S I E U R , 

Lors que vous or doués je ne fai qu'obéir. 

\TOus me demandés un petit Extrait de la 
fuite de l'Ouvrage, qtiia pour titre, 

VEfprit des Loix. Pour m'engager à y tra
vailler, vous me dites que l'Extrait précédent 
feroit, en quelque forte, imparfait, fi l'on ne 
donoit pas une idée du Livre entier, & que 
corne tout y eft plein, & qu'il s'ofre, de 
tout côté, une grande abondance de matiè
re , ou curieufe, ou utile ,• un bon Extrait 
rfcft pas une chofe diflcile, puifque pour le 
faire, il n'y a prefque qu'à copier ce qui fe 
préfente. Je conviens avec vous, qu'il n'en 
eft pas de cet Ouvrage, corne de ceux dont 
les penfées corne noiées dans un tas de pa
roles futiles, & qu'il faut néceflairement rat 
fembler & réunir, pour ramener à un certain 
but un Ecrivain qui s'en éloigne fans cefle. 

file:///TOus
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Si la précifion eft néceffaire, c'eft fur tout 
dans un Extrait: Ce qui le rend encore mal 
aifé, c'eft lors qu'on veut doner l'idée d'un 
Livre dont les expreflions ne rendent point 
les penfées avecjufteffe. Un Auteur, qui écrit 
mal* oblige un Journalifte à écrire mieux', & 
à lui prêter un meilleur Stile,- mais fi l'Ou
vrage y gagne, le Journalifte y perd fon 

* tems, & il rifque beaucoup d'y perdre la 
peine, parce qu'il eft afles rare qu'un Auteur 
qui écrit mal, penfe bien. Cet obftacle ne 
fe trouve point ici ; les expreflions font no
bles, ajuftées aux penfées, & malgré la féche-
reife de certains Sujets particuliers, que trai
te Mr. le Préfident de Montefquiou, il a fîi y 
répandre des grâces, & toute l'élégance dont 
la matière eft fufceptible : C'eft un Terrain 
où les plus belles Fleurs naiflent au milieu 
des Ronces & des Epines j mais pour faire 
Un Bouquet / on ne fait quelles Fleurs 
choifir. 

J'avoue, Mon cher Amly que d^ns cet 
embaras j'ai été fur le point de quitter la plu
me & de vous prier de m'excufer fi je refit 
tois à vôtre demande ; mais cet afcendant 
que l'Amitié vous done fur moi, l'a emporté; 
& je n'ai pu vous en refiifer cette légère 
preuve ; mais auiîî quelle n'eft pas la force 
de cette Amitié ! On s'en moquera dans un 

Sic. 
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Siècle où l'on n'en conoit prefque que le' 
nom, dans un Siècle où chacun en prend 
le mafque, & où l'on ne trouve la réalité 
nulle parti dans un Siècle où le fentiment 
eft tout dans i'Efprit, & point dans le Cœur ; 

fourpeindre fAmitiéfais tu ce qu:ilfaut faire? 
Il faut chercher l Original > 
Car fans lui tu la peindras mal, 

Et tu ne tracerois, Damon, qiiune chimère. 
Mais pour évite)' la longueur, 
If une recherche dificiley 

Je vai fenfeignerfon azile, 
Tu le trouveras dans mon Omr. 

Il n'y arien d'éxageré dans cette peinture. 
Vous lavés quel plaifir me fait vôtre Entre-
tien ; les Ledhires que nous faifons ensemble 
font toujours celles qui me paroiflent les plus 
agréables 5 j'aime à former mon goût fur le. 
vôtre. Si je luis quelquefois d'un autre avis 
que vous, c'eflxmoins pour triompher de 
vôtre jugement,que pour avoir la fatisfa&ion 
de foumettre le mien au vôtre, après une 
légère refiftance, & de vous céder la vidtoire. 
Le plaifir que j'ai à vous entendre, n'eft gâ
té que par la crainte de vôtre abfence : Lors 
qu'elle dure trop long-tems, & elle dure 
toujours trop à mon gré, je veux m'en plain--

K drc 
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dre à vous même \ mais des que je vous 
vois, le reproche expire fur mes lèvres ; j'ou
blie tout, pour ne me fouvenir que de nôtre 
Amitié. 

Quel écart ! dires vous. Me demandtés 
vous ce témoignage , & étoit ce ici le 
lieu de vous le doner ? Il eft éch&pé à ma 
plume y vous favés quel pouvoir le fentiment 
a fur moi ; c'eft une afaire faite, je ne faurois 
me réfoudre d'éfacer ce que je viens d'écrire i 
mais je vous promets de ne faire plus aucu
ne digreffion, & vous allés voir que je vous 
tiendrai parole. 

Un Ouvrage qui a pour titre PEfprit des 
Loixy doit en doner le cara&ère, le voici1? 
Le Stile des Loix, dit nôtre Auteur, doit être 
/impie,- texprejjion directe s'entend toujours 
mieux que texprejfion réfléchie: Il n'y a point 
de majejle dans les Loix du bas Emph'e : On y 
fait parler les Prhices corne des Bfeèteurs. Qtumd 
le Stile des Loix efi enflé, on ne le regarde que 
came wi Ouvrage Âoftentation. 

Il faut dans les Loix une certaine candeur : 
faites pour punir la méchanceté des Homes, elles 
doiv&it avoir elles mêmes la plus grandejnno-
cence* Il faut prendre garde que les Loixfoient 
conçues de manière qu'elles ne choqumt point la 
nature des chofes. Dam la profcription dit 
frince d'Orange, Philipe IL promet à celui 

qui 

I 
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qui k tuera, de doner à lui ou à fes Héritiers 
3f. mille Eçus & la Noblejfe, & cela en parole 
dfi -Roi, & corne Serviteur de Dieu. La JNfo. 
blejfe promife pour une telle ABion ! Une telle 
ABion or douée en qualité de Serviteur de Dieu / 
Tout cela mruerfe également les idées de PHo~ 
neur, celles de la Morale & celles de la ^IU 
gion. 

L'Hame pieux & l'Athée parlent toujours 
de la Religion, l'un parle de ce qu'il aime „ 
l'autre de ce qu'il craint. Tout porte dans 
le Livre de nôtre Auteur un cara&ère d'ho* 
nète Home > fes décifions font puifées dang 
l'Equité, & dans ces principes d'Humanité, 
xjui font le fondement des Loix. Il ne décide 
point en Maitre, quoi que fes lumières le 
miflent en droit d'en prendre le tons mais 
il ne décide moins , qu'afin de décider 
mieux. 

Les Législateurs doivent toujours craindra 
que leurs Préjugés & leurs Paflîons ne dic
tent leurs Arrêts > „ Ariftote , dit Mr. de 
5, Montefquiouy vouloit fatisfaire, tantôt fa ja~ 
3> loufie contre Platon, tantôt fapaflîon pour 
„ Alexandre- Platon étoit indigné contre la 
3> Tirannie du Peuple d'Athènes. Machiavel 
„ étoit plein de fon Idole, le Duc de Valent 
3) tinois. Thomas More, qui parloit plutôt de 
„ ce qu'il avoit lû,que cb ce qu'il avoit peiifé, 

K % „vou-
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„ vouloit gouverner tous les Etats aVec la* 
3, (implicite d'une Ville Greque. Harrington 
35 ne voioit que la République d'Angleterre ,. 
35 pendant qu'une foule d'Ecrivains trou-
5, voient le défordre par tout où ils ne voioient 
yy point de Courone. Les Loix rencontrent 
33 toujours les pallions & les préjugés du Lé-
33 gislateur: Quelquefois elles paflèntau tra-
33 vers, & s'y éteignent : Quelquefois elles y 
3, relient, & s'y incorporent. 

Après avoir parlé de la formation des Loix 
Civiles, il fembloit qu'elles dévoient con
duire nôtre Auteur à la théorie des Loix Po
litiques. Mais ce fujet lui a parti fans douter 
trop délicat. On n'a pas la même liberté eir 
France, que l'on a en Angleterre. Un Fran-. 
çois ne fauroit raifoner fur des Matières de 
Politique, fans marcher fur des Charbons 
ardens, ou fin* le bord des Précipices, à moins 
qu'on ne veuille fe conformer tout à fait au 
Siftème régnant & en faire l'Apologie > auifi 
Mr. de Montefqiiiou eft trop judicieux, pour 
ne pas s'arrêter, quand il voit du danger à 
aller plus loin. Il fe tire habilement de ce 
mauvais pas, en fe comparant à un Anti
quaire, qui partit de fon Païs, arriva en 
Egipte, jetta un coup d'œil fur les Pirami-
des, & s'en retourna. 

Il n'y a pas encore bien long-tems qu'un 
Ec&-
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Ecrivain n'auroit ofé parler en Franct 
•contre les'Perfécutenrs & en faveur de la 
Tolérance. Cette matière n'étoit guères 
moins délicate, que celle qui concerne le 
Gouvernement : Aujourd'hui on cft devenu 
plus hardi^ ou plus raifonable : Prefquetous 
les bons Auteurs François fe déclarent contre 
la Perfécution. J'avois d'abord deflein d'en 
citer plufieurs exemples, mais les bornes 
que je me prefcris dans cet Extrait ne me 
permettent pas de m'étendre ; ainfî je me 
reflerrerai dans ce que dit Mr. de Montefi-
quiou. Voici corne il parle de l'Inquifitiôn ! 
„ Ce Tribunal, dit-il, formé par les Moines 
„ Chrétiens fur l'idée du Tribunal de la Péni-
•„ tence, eft contraire ajoute bone Police. 
„ Il a trouvé par tout un foulèvement gêné-
55 rai, & il auroit cédé aux contradictions, 
-,3 fi ceux qui vouloient l'établir n'avoient tiré 
33 avantage de ces contradictions mêmes. 

Ce Tribunal eft infuportabta dans tous 
les Gouverncmens. Dans la Monarchie il 
ne peut faire que des Délateurs & des Traî
tres : Dans les Républiques, il ne peut for
mer que de mal-honètes Gens : Dans l'Etat 
Defpotiquc, il eft Deftruéleur corne luk 

Il cft furprenant que ce Tribunal tirani-
que puifle encore fe foutenir, & que révol
tant l'Humanité, la Juftice, & la Raifon ; 

K 3 l'EC 
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l'Efprit de Douceur •& d'Equité qai gâgftfc 
tous les jours, ne le fafle pas tomber : Mais 
ce qui eft apuic fur l'Orgueil des Prêtres & 
fur la Superftition a malheureufement des 
fondemens bien folides. 

Mr. de Montefquiou done, à ce fujet, une 
très humble Remontrance aux Inquifiteurs 
àyEjpagne & de Portugal, dont je vai cite* 
quelques traits. Une Juive de dix ans, brfr. 
Û^kUshmây au dernier Auto-da-fé, y a, 
dit-il, doué ocafïçn; mais, ajoute-t'il, quand 
il s'agit de prouver des chofes fi claires, on eft 
lur de ne pas convaincre. 

L'Auteur fupofe, que quoi qu'il foit Juif; 
îl refpe&e la Religion Chrétienne, & qu'il 
l'aime afTés, pour ôter aux Princes qui ne fe
ront pas Chrétiens un prétexte plaufiblepour 
la perfécuter. 

Vous vous plaignes, dit-il aux Inquifî-
tours, de ce que l'Empereur du Japon fait 
brûler à petit feu tous les Chrétiens qui font 
dans fes Etats > mais il vous répondra : Nous 
vous traitons, vous qui ne croies pas corne 
nous, corne vous traités vous mêmes ceux 
qui ne croient pas corne vous. Vous ne poi*-
vés vous plaindre que de vôtre foiblefle,qui 
vous empêche de nous exterminer, & qui 
fait que nous vous exterminons. 

Mais il faut avouer que vou$ êtes bien 
plus 
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plus cruels que. cet Empereur: Vous nous 
faites moiurir, nous qui ne croions que ce 
que vous croies, parce que nous ne croions 
pas tout ce que vous croies. Nous fuivons 
une Religion, que vous favés vous mêmes a-
voir été autrefois chérie de Dieu ; nous pen-
fons que Dieu l'aime encore > & vous penfés 
qu'il ne l'aime plus. Vous faites pafler par 
Je fer & par le feu tous ceux qui font dans 
cette erreur,fi pardonable,de croire que Dieu 
aime encore ce qu'il a aimé. 

Vous vous privés de l'avantage que vous 
a doné fur les Mahométans la manière dont 
leur Religion s'eft établie : Quand ils fe van
tent du nombre de leurs Fidèles, vous leur 
dites que la force les leur a aquis ; & qu'ils 
ont étendu leur Religion par le fer; pour 
quoi donc établifles vous la vôtre par te 
feu ? 

Vous prouvés que vôtre Religion eft di
vine , parce qu'elle s'eft acrùe par la perfé-
•cution des Païens & par le Sang de vos Mar-
tirs : Mais aujourd'hui vous prenés le Rôle 
des Dioclétieiis *, & vous nous faites prendre 
Je vôtre. 

Nous vous conjurons par le Chrijty que • 
^vous nous dites avoir pris la Condition Hu
maine pour vous propofer des exemples que 
vous puiiïicz fuivre, nous vous conjurons 

d'agir 
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xl'agir avec nous, corne il agiroit lui-même 
s'il étoit encore fur la Terre ; il n'a jamais 
lait tomber le feu du Ciel fur perfone. Vous 
voulés que nous foiorçs Chrétiens & vous ne 
voulés pas l'être. 

Mais fi vous ne voulés pas être Chrétiens, 
foies au moins des Homes* traités nous corne 
vous fériés, fi n'aïant que ces foibles lueurs 
de Juftice, que la Nature nous done, vous 
n'aviés point,une Religion pour vous con
duire & une Révélation pour vous éclairer. 

Il faut que nous vous avertiflions d'une 
chofe, c'eft que fi quelqu'un dans laPoftérité 
ofe jamais dire que les Peuples d'Europe é-
toient policés > on vous citera, pour prouver 
qu'ils étaient des Barbares ; & l'idée qu'on 
tuira de vous fera telle, qu'elle flétrira vôtre 
Siècle, & portera la haine fur tous vos Con
temporains. 

On a vu, dans le Journal Helvétique,deux 
bones Pièces fur le Meurtre de foi-même j 
mais on a oublié de faire, à ce fujet, une 
Remarque que fait nôtre Auteur. Du tems 
de la République, dit-il, il n'y avoit point 
de Loi à Rgme, qui punit ceux qui fe tuoient 

c eux-mêmes : Cette Action chez les Hiftoriens 
-eft toujours prife en bone part, & l'on n'y 
voit point de punition contre ceux qui l'ont 
faite : Du tems des premiers Empereurs, les 

gran-
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grandes Familles de B$me furent fans cefle 
exterminées par des Jugemens; la coutume 
s'introduifit de prévenir les Arrêts par une 
mort volontaire : On y trouvoit un grand 
avantage, on obtcnoit Phoneur de la Sépul
ture , & les Teftamens étaient exécutés : Ce
la venoit de ce qu'il vHy avoit point de Loi 
contre ceux qui fe tuoient eux-mêmes. Mais 
lors que les Empereurs devinrentaulîi ava
res que cruels y ils ne laiflerent plus à ceux 
dont ils vouloient fe défaire, le moïen de 
conferver leurs biens ; & ils'établirent que ce 
feroit un Crime de s'ôter la vie par les femors 
d'un autre Crime. 

On trouve ici l'origine des Duels, & les 
règles qu'on étoit obligé d'y obfervcr, car, 
fuivant la remarque de nôtre Auteur, corne 
il y a une infinité de chofes fages, qui font 
menées d'une manière très foie ; il y a auffi 
des folies qui font conduites d'une manière 

• très fage. -
On trouve parmi les Loix des Lombards 

un Règlement particulier fur les Duels: Il 
portait, que fi un des deux Champions avoit 
fur lui des Herbes propres aux Enchante-
mens, le Juge les lui faifoit ôter, & le faifoit 
jurer, qu'il n'en avoit plus : Cette Loi ne 
pouvoit-être fondée que fur l'opinion comu-
ne : C'eft la peur qu'on a dit avoir invente 

tant 
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taiit de chofes, qui fit imaginer ces fortes dç 
prelliges : Corne dans les Combats particu
liers , les Champions étoient armés de toutes 
pièces, & qu'avec des Armes pefantes ofen-
îïves & défenfives, celles d'une certaine trenv 
pe & d'une certaine force donoient des avan-
tages infinis, l'opinion des Armes enchantées 
de quelques Combatans dût tourner la tète à 
bien des Gens. 

De la naquit le Siftème merveilleux de la 
Chevalerie. Tous les Eiprits s'ouvrirent à 
ces idées. On vit dans les Romans, des Pala
dins, des Negrcmums, des Fées, des Chevaux 
ailés ou intelligens, des Bornes invincibles ou 
mvxdïierableSy dés Magiciens, qui s'intèreflbient 
à la naiflance & à l'éducation des grandsPerfo-
naîges, d«s Palais enchantés, dans nôtre Mon
de un Monde nouveau, & le cours ordinaire 
de la Nature laifle feulement pour les Homes 
vulgaires. 

11 paroit peu équitable que les Loix exi
gent des Femmes un degré de retenue & de 
continence qu'elles ne demandent pas des 
Homes. Nôtre Auteur rend raifon de cette 

-diférence. La violation de la pudeur fupofe 
c dans les Femmes un renoncement à toutes 

les Vertus ; parce que la Femme, en violant 
les Loix du Mariage,fort de l'état de la dépen
dance naturelle j parce que la Nature a mar

qué 
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«que l'infidélité des Femmes par des figne$ 
certains, & que les Enfans adultérins de la 
Femme font néceflàirement au Mari, & à 

, la charge du Mari, au lieu que les Enfans 
adultérins du Mari ne font pas à la Femme ni 
à la charge de la Femme. 

Mr. de Montefqiiiou prouve fort bien qu'il 
ne faut pas décider par les Loix politiques 
les chofes qui apartiennent au Droit des 
Gens: Il finit cet Article par ces Paroles, 
„ Les principes, dit-il 9 que nous venons d'é-
5? tablir furent cruellement, violés par les Et 
35 pagnols, YTnca Athualpas ne pouvoitêtre 
53 jugé que par le Droit des Gens, ils le jugé-
,3 rent par des Loix Politiques & Civiles ; ils 
55 l'acuférent d'avoir fait mourir quelques 
,5 uns de fes Sujets, d'avoir eu plusieurs Fem-
55 mes &c. & le comble de la ftupidicé fut 
55 qu'ils ne le condannérentpas parles Loix 
,55 Politiques & Civiles defon Pais, maisptfr 
,5 les Loix Politiques & Civiles du leur. 

Si les Efpagnols n'épargnèrent pas les Sou* 
verains de ces pauvres Peuples, ils n'épar
gnèrent pas leurs Sujets. L'IUuftre de Tijou 
nous dit, qu'ils en firent mourir jufqu'àhuit 
cent millej en forte qu'on ne trouve prefque 
plus de Naturels du Pais > ce qui Ta rendu 
prefque défert, & qui a fort contribué a dé
peupler YEfpagtie par les Colonies qu'on a été 
obligé d'y envoier fucceilivement. 
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Mr. le Préfident de Montefquiou porte Ton 
jugement fur l'Ouvrage de Mr. le Comte de 
Boulainvilliers, & fur celui de Mr. PAbé Du-

' bos. Il paroit qu'il eltime plus le Livre du pre
mier, quoi qu'écrit plus durement, que celui 
du fécond, quoi qu'écrit avec plus d'art & 
d'élégance,* mais dont il combat les principes. 
Le Siftème de l'un, dit-il, femble être une 
Conjuration contre le Tiers Etat, * & l'autre 
une Conjuration contre la Noblefle. Lors 
que le Soleil dona à Phaeton Ion Char à con
duire, il lui dit,. Si vous montés trop haut 
vous brulerés la Demeure célefte* fi vous 
-defcendés trop bas, vous réduirés en cendres 
la Terre ; n'allés point trop à droite, vous 
tomberiés dans la Conftellation du Serpent ;, 
n'allés point trop à gauche, vous iriés dans 

, celle de l'Autel ; tenés vous entre les deux. 
Mr. de Montefquiou s'atache fur tout à 

débrouiller le cahos des premiers tems delà 
Monarchie franqoife, mais il a bien de la 
jpeine à y répandre quelque lumière, „ Quand 
„ on jette, dit-il, les yeux fur les Monumens 
55 de nôtre Hiftoire & de nos Loix, il femble 
w que tout eft Mer, & que les Rivages mêmes 

w „ manquent à la Mer ; tous ces Ecrits font 
, M froids, infipides &durs; il faut les dévo-

„ rer, corne la Fable dit que Saturne dévo-
» roit les Pierres. 

En parlant de l'Hiftoire de France, Mr. de 
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Montefquiou done le caradère de Charle-
magne & de Tes Fils, qui foutinrent mal un 
Empire que leur Père avoit élevé par fon 
courage & la force.de fon Génie. 

En parlant de l'Hiftoire ancienne, nôtre 
Auteur fait une réflexion trop judicieufe pour 
la laifler échaper, Tranfporter, dit-il, dans 
des Siècles reculés toutes les idées du Siècle où 
fon vit y tfejl desfources de terreur celle quieft 
la plus féconde. A ces Gens qui veillait rendre 
modernes tous les Siècles anciens, je dirai ce que 
les Prêtres d'Egipte dirent à Solon. 0! Athè* 
niensy vous ri!êtes que des Enfans. 

Enfin, Monjieur, voilà ma tâche finie. 
Vous voies que nôtre Auteur s'eftpropofé le 
plus vatteplaiii Sç il faloit un Génie auffi 
grand que le lien pour exécuter un Projet tel 
que celui là. S'il a fait quelque faux pas dans 
une aufll longue carrière, cela n'eft point 

• furprenant. Par exemple, il dit quelque part, 
que les Loix nouvelles ont plus d'autorité 
que les Loix anciennes : Je crois qu'il fe 
trompe; Les Loix anciennes ont aquis pcT 
leur antiquité même quelque chofe de véné
rable, qui impofe du refped, au lieu que 
des Loix qu'on a vu naitre en quelque forte , 
n'ont point encore ce pouvoir que prête la 
coutume, & que le Tems femble confirmer. 
Les bones Loix doivent reflembler à ces Ti-
q:e$ de Nobleffe dont ou ne trouve point l'o-

http://force.de
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rigine : Elte.fe perd dans l'obfcurité des 
Tems. Auffi Gro/wy remarque-t'il, qu'il eft 
très dangereux de changer les anciennes Loix, 
fiir lelquelles un Etat, ou une Société ont 
roulé depuis long-tems. Il faut, ditM> k dé
fier de Pimpreflion que font quelques incoâ-
véniens, dont les Loix les plus fages ne peu
vent être exemtes, il-faut bien de la pruden
ce & de la pénétration pour comparer & ba
lancer les avantages & les défauts des anciens < 
Ufages avec les nouveaux qu'on veut leur , 
fubftituer. Mr. de thou dit que rien ne con* 
tribuât plus à énerver le Gouvernement du 
Roi Henri UL que le changement qu'il fit 
aux anciennes Loix, qu'il voulut remplacer * 
par de nouvelles. Nôtre Auteur dit lui-même, 
que là où il n'y a point de néceffité ou d'utilité ( 

manifefte, ij ne faut point de nouvelles Loix. i 
Je ne fai û Mr. de Montefqitiou ne fe trom

pe point aufli, lors qu'il dit, qu'une Religion ' 
chargée de beaucoup de Pratiques atache plus 
à elle qu'une autre qui l'eft moins. Je vou^ 
drois ici une diftindtion* elle atache plus les 
fens, il eft vrai, mais non PEfprit & le Cœur, 
qui ne font ni éclairés ni touchés, par ce qui 

w n'eft qu'extérieur : Auffi nôtre Auteur paroit-
il fe contredire quelques lignes après, car il 
ajoute, Pour qu'une Religion atache, il faut 
qu'elle ait une Morale pwre : Les Homes fripon* 
m détail 2 font m gros de très Iwtêtes Gens y ils 
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alïttmt la Morale, &fijenetraitoispœs un fit-
jet fi grave, je dirois que cela Je voit admirable
ment bien fur les Théâtres : On ejl fur déplaire 
au Peuple,par lesfentimens que la Morale avoue, 
£# Pon eji fur de le choquer par ceux qu'elle, 
réprouve. 
, Puifque Mr. de Montefquiou tire lui-même 

un exemple du Théâtre, j'efpére qu'on me 
pardonera de finir cet Extrait par deux Vers 
que Racine met dans la bouche de la Confi
dente de Phèdre, 

Peut-on à fes devoirs être toujours fidèle ? 
Mortelle $ fubifféslefort £une Mortelle! 

En éfet, eft-il poffible d'éviter toutes for
tes de fautes ? Peut-on obferver conftamment 
toutes les règles que nous impofent le GoCit 
& la Vérité ? L'Erreur ne l'éclipfe que trop 
fouvent, les Préjugés nous féduifenti nos 
Pallions nous entraînent \ le penchant à la 
Pareflè nous domine, & nous empêche quel
quefois de nous apliquef avec cette atention 
ferme & éclairée, qui prévient les fautes, ou 
qui corrige à$\ moins celles où nous fomes 
topibés. 

Le Livre de Mr. de Montefquiou peut être • 
très utile à tous les Homes > il done, en par-, 
ticulier, d'excellentes Leçons aux Princes : Je 
ne, citerai plus que cette Maxime. „ Inviter 
2» quand il ne faut pas contraindre, conduira 
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„ quand il ne faut pas comander ; c'eft l'habi--
„ leté fuprème. La Raifon a un Empire natu-
„ rel ; elle a même un Empire tiranique ; on 
,j lui réfifte, mais cette réfiftance eft fon 
„ triomphe. Encore un peu de tems, & l'on 
„ fera forcé de revenir à elle. Je fuis &c. 

ENIGME. 
J E ne fuit ni Chait ni Poiflbn. 

Je ne fais ni grand mal, m grand bien dans le Monde, 
Je fuis de la couleur de 1 Onde 

Où Pharaon bûr plus que de ration : 
Come le Nil je m'e'teni 8c rrflèrre , 

Et laide corne lui ma graifle fur la Terie. 
Quiconque fait rimer devinera mon nom. 

Fourchette eft le m o t du Logogriphe dejui l ie t . 
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